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A, 

SON ALÏESSE SER ENISS1ME 
MONSEIGNEUR 

DUC '. » 

FERDINAND 

DE BRUNS WIG, 

* m 

MONSEIGNEUR 

. É * f ^ 

9 0fe préfenter a VOTRE 
ALTESSE SERE- 
NISSIME IVuvrage 
cT un Emfâwfcjufte -> fa- 
ge-> prudent y valeureux y 
grand General -> aimant les lettres 
& les cultivant f *Vous pojfedez j 
MON S El GNEUR , toutes 
ces qualités dans un degré emi- 
nent-y mais Vous en avez encof iïrieï 

A 3 qui 
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manqua a l y Empereur Julien* et 
xrince par là jlétrit fa gloire : entrai- 
né par un fort fatale & trompé par 
unefaujfe Philojbphie , il combattit la 
vérité , & sùppofa aux progrès de 
r Evangile i & Vous, MONSEI- 
GNEUR , Vous avez garanti la Re- 
ligion evangelique des coups quon cher- 
chait à lui porter : les viUoires que 
Vous avez remportées en Allemagne y 
en apurant fa liberté, ont affermi là Re- 
ligion de Jes principaux Etats. Sem-* 
blable au Vent du Nord, qui dans 
un court efpaçe de tems peut détrui- 
re, & dijjîper les ptauvaifes influen- 
ces qui 'infeSient.de grandes Provîn- 
tes , Fous avez, diffipé avec autant de 
rapidité les différents ennemis , qui 
çv aient inondé , F Allemagne. L'Eu- 
TQpç étonnée Vous 0 vâ\ prefqueMns 
je même mois , commencer le Siège de 
Umèw$i iloignie dç (lift . milles- de 
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la Mer Baltique % & gagner fa le* 
bords du Rhin la bataille' de Crefeld. 
Avec quçlle gloire ri avez Vous pas 
triomphe' des armées nombreufes qu'on * 
vous oppofait à Minden & à fhfr 
lingshaufen ! Ces vitfoires étaient pot£ 
jours accompagnées^ par la manière 
généreufi dont Vbtu agijfez , des louan- 
ges dç vvs ennemis. Quil me fitt perr 
mis, MONSEIGNEUR, de meglo* 
rijier qux yeux du Public de jôuïr , 
depuis vingt ans, delà protection & 
des grâces dCun Héros , ^uijeraauiïi 
admiré dç la pojl faîte la plus reculée^ 
quil Tejt de fes contemporains. Pat 
V honneur d'être avec le plus profond 
refpeil. ^ : 



MONSEIGNEUR 

D E ÏÏO+t R £ 

A L ÏESSE SÉREKISSIME 

Le très humble & très obéijfant Serviteur 

rr r s tt Le Marquis d'Argem. 
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AVIS 

iiU LECTEUR. 



NOus commencerons cette nouvel- 
le Edition par le portrait de JvR 
lien , peint dune main qui n'a jamais 
déguifé la vérité. Nous parlerons en- 
fuite de fon Ouvrage auquel Cirille 
Evêque d' Alexandrie crût avoir répon- 
du. Enfuite nous donnerons le texte 
de l'Empereur Julien avec des Re- 
marques nouvelles qui confondront les 
fourbes * qui feront frémir les fanati- 
ques, Ôc que nous foumettons aux 
fa^es. 
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PORTRAIT 

DE : 

L'EMPEREUR JULIEN, 

Tiré de V Auteur du Militaire 
Philojophe. 

N rend quelquefois juflice bien 
tard. Deux ou trois auteurs ou 
mercenaires , ou fanatiques , par- 
lent du barbare & de l'efféminé 
Conftantîn comme d'un Dieu , & traitent de 
(célerat le jufle , le iàge , le grand Julien. 
Tous les autres copiftes des premiers répètent 
la flaterie & la calomnie. Elles deviennent 
prefque un article de foi. Enfin , le tems de h 
faine critique arrive J & au bout de quatorze 




îo PQRTRAIT ' r 

cent ans des hommes éclairés revoyent le pro- 
cès que l'ignorance avait jugé. On voit dans 
Conftantin un heureux ambitieux qui fe mo- 
que de Dieu & des hommes. Il a l'infolence 
de feindre que Dieu lui a envoyé une enfeigne 
qui lui affûre !a victoire. 11 fe baigne dans le 
làng de tous lès parents > & il s'endort dans 
la molleflè > mais il était chrétien ; on le ca- 
nonifà. 

Julien eft fobre , chafte , défintéreiTé , va- 
leureux > clément > mais il n'était pas chrétien ; 
on l'a regardé longtems comme un monftre. 

Aujourd'hui , après avoir comparé les faits > 
les monuments , les écrits de Julien , ceux de 
fes ennemis > on eft forcé de reconnaître > que 
s'il n'aimait pas le chriftianifme > il fut excu- 
ftble de haïr une feéte fouillée du làng de tou- 
te fà famille ; qu'ayant été perfécuté , empri- 
fjnné > exilé , menacé de mort par les Gali- 
Jéens fous le règne du barbare Confiance > il 
i\e les perfécuta jamais ; qu'au contraire il par- 
donna à dix foldats chrétiens qui avaient con£ 
pire contre fa vie. On lit fes lettres , & on ad- 
mire. L:i Galiléens , dit-il , ont foujfcrt fous mon 
préJé:eJfeur têxil & la t' frijons i on a majfacré 
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DE L'EMPEREUR JULIEN. « 

— 

réciproquement ceux qui faptllent tour a tour 

hérétiques , fat rapellé burs éxilés , élargi leurs 

prisonniers ,* fai rendu leurs biens aux profcrits > 

je les ai forcés de vivre en paix. Mais telle eft 

la fureur inquiète des Gbliléens qitils fe plaignent t 

de ne pouvoir plus fe dévorer les uns les «autres. 

Quelle lettre , quelle fentence portée par la 

philofophie contre le fanatifme perfecuteur ! ~" 

Enfin , quiconque a dilcuté les faits arec im- 
partialité ? convient que Julien avait toutes les 
qualités de Trajan , hors le goût fi longtems 
pardonné aux Grecs & aux Romains ; toutes les 
vertus de Caton , mais non pas fbn opiniâtre- 
té & fa mauvaife humeur; tout ce qu'on ad- 
mira dans Jules Céfar , & aucun de fes vices ; 
il eut la continence de Scipio a. Eann, il fut 
en tout égal à Marc Aurèle le premier des 
hommes. 1 - * - : 

On n'ofe plus répéter aujourd'hui après le 
calomniateur T héodoret , qu'il immola une 
femme dans le temple de Carres pour fe 
rendre les Dieux propices. On ne redit plus 
qu'en mourant il jettâ de fi main quelques 
goûtes de fon fang au ciel , en difant a Jéfus 
Ghrift , tu as vaincu i Galilèen , comme s'il eut 
ÊQmbattu contre Jcfus en faifàat la guerre aux 

... . - • » f *• • • ? 
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Perfes ; comme fi ce philofophe qui mourut 
avec tant de réfignation , avait reconnu Jéfus ; 
comme s'il eut cru que Jéfus était en l'air & 
que l'air était le ciel ! Ces inepties de gens 
t qu'on apelle pères de Téglilè > ne fe répètent 

plus aujourd'hui. 

On eft enfin réduit à lui donner des ridi- 
cules > comme faifiuent les citoyens frivoles 
d'Antioche. On lui reproche la barbe mal 
peignée » & la manière dont il marchait. Mais 
Mr. l'Abbé de La Blétrie > vous ne l'avez pas 
vu marcher , & vous avez lu fes lettres & fes 
loix , monuments de fes vertus. Qu'importe 
qu'il eut la barbe (aie & la démarche précipi- 
tée , pourvu que fbn cœur fut magnanime » 
& que tous fes pas tendiffent à la vertu ! 

Il refte aujourd'hui un fait important à exa- 
miner. On reproche à Julien d'avoir voulu 
faire mentir la prophétie de Jéfus-Chrift en re- 
. batiffant le temple de Jérufàlem. On dit qu'il 
forât de terre des feux qui empêchèrent l'ouvra- 
ge. On dit que c'eft un miracle > & que ce mira- 
cle ne convertit ni Julien ni Alipius Intendant 
de cette entreprife , ni perfonne de là cour ; 
& là deflus l'Abbé de La Blétrie s'exprime 
ainfi. » Lui & les philofophes de (à cour mi- 
% rent làns doute en œuvre ce qu'ils lavaient 

"V 
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DE L'EMPEREUR JULIEN. 

* de phyfique > pour dérober à la div JHté un 
j prodige fi éclatant, La nature fut toujours 
» la reffource des incrédules ; mais elle fert la 

religion fi à propos , qu'ils devraient au 
s moins la foupçonner de collufion. » 

Premièrement il n'efl pas vrai qu'il foit dit 
dans l'Evangile que jamais le temple juif ne 
ferait rebâti. L'Evangile de Matthieu écrit 
vifiblement après la ruine de Jérufalem par 
Titus y prophétifè > il eft vrai , qu'il ne relie- 
rait pas pierre fur pierre de ce temple de FI- 
duméen Hérode ; mais aucun Evangélifie ne 
dit qu'il ne fera jamais rebâti. 11 eft très faux 
qu'il n'en refla pas pierre fur pierre quand Ti- 
tus le fit abattre. Il conferva tous les fonde- 
ments , une muraille toute entière , & la tour 
Antonia. 

Secondement > qu'importe à la Divinité qu'il 
y ait un temple juif ou un magafin , ou une 
mofquée au même endroit où les Juifs tuaient 
des bœufs & des vaches. ? 

Troifièmement , on ne fait pas fi c'eft de 
l'enceinte des murs de la ville > ou de l'en- 
ceinte du temple que partirent ces prétendus 
feux , qui félon quelques - uns brûlaient les 
ouvriers. Mais on ne voit pas pourquoi Jéfas 
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aurait brûlé les. ouvriers de l'Empereur Julien j 
& qu'il ne brûla point ceux du Calife Omar, 
quilongtems après bitit une mofquééXur les 
ruines du temple ; ni ceux du grand Saladia 
qui rétablit cette même mofquée. Jéfus avait- 
ïtant de prédUedlion pour les mofquées des 
Mufulmans? , . . , 

Quatrièmement » Jéfus ayant prédit qu'il ne 
relierait pas pierre fur pierre dans Jérufalem > 
Savait pas défendu de la rebâtir. 

Cinquièmement , ^Jéfiis a prédit plufieurs 
chofcs dont Dieu rVa, pas permis l'accomplit 
fement. 11 prédit la .fin du monde 6c fort 
avènement dans les nuées avec une grandô 
puiflance ôc une grande majefté a la fin de 
la génération qui vivait alors. Cependant la 
monde dure encor, 8c durera vraifemblable- 
ment affefc longtems. ( * ) ' . 

Sixièmement > Si Julien avait écrit ce mi- 
racle , je dirais qu'on l'a trompé par un faux 
raport ridicule ; je croirais que les chrétiens 
fes ennemis mirent tout en œuvre pe-ur s'opo- 
fer à fon entreprise , qu ils tuèrent les ou- 
vriers , 8c firent accroire que les ouvriers) 
étaient morts par miracle. Mais Julien n env 

(*} Lac ch. . - .. 
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DE L'EMPEREUR JULIEN. if 

dit mot. La guerre contre les Perles l'occu- 
pait alors. Il différa pour un autre tems l'é- 
dification du temple > & il mourut avant de 
pouvoir commencer cet édifice. 

Septièmement , ce prodige eft raporté par 
Ammien Marcellin qui était payen. Il eft très 

é té * * 

pofïible que ce foit une interpolation des chré*- 
tiens > on leur en a reproché tant d'autres 
qui ont été avérées ! : a 

Mais il n'eft pas moins vraifèmblable que 
dans un tems où on ne parlait que de pro- 
diges & de contes de lbrciers > Ammien 
Marcellin ait raporté cette fable fur la foi de 
quelque efprit crédule. Depuis Tite-Live ju£ 
qu'à de Thou inclufivement » toutes les hit 
toires font infectées de prodiges. , . 

Huitièmement , Les Auteurs contempo- 
rains raportent que dans le même tems il y 
eut en Sirie un grand tremblement de terre , 
qu'elle s'enflamma en plufieurs endroits, & 
engloutit plufieurs villes. Alors plus de mi- 
racle. 

Neuvièmement , fi Jéfus faifait des mira- 
cles , ferait -ce pour empêcher qu'on rebâtit 
un temple où lui-même facrifia, & où il fut 
circoncis? ne ferait -il pas des miracles pour 
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rendre Chrétiens tant de nations qui fè mo- 
quent du chriftianilme , ou plutôt , pour ren- 
dre plus doux 6c plus humains les Chrétiens > 
qui depuis Arius & Athanafe juiqu'aux Ro- 
land &c aux Cavaliers des Cévennes ont verfé 
des torrents de làng , Se (è font conduits en 
Cannibales ? 

De là je conclus que la nature n'eft point en 
collufion avec le cbrijiian'rfme , comme le dit Là 
Blétrie , mais que La Blétrie eft en collufion 
avec des contes de vieilles , comme dit Julien > 
quibtts cum Stoluiis amculis ntgotium erat. 

La Blétrie après avoir rendu juftice à quel- 
ques vertus de Julien , hait pourtant l'hiftoi- 
re de ce grand-homme en difant que fe mort 
fut un effet de la vengeance divine. Si cela eft » 
tous les héros morts jeunes depuis Alexandre 
jufqu a Guftave Adolphe , ont été punis de 
Dieu. Julien mourut de la plus belle des 
morts en pourfuivant les ennemis après plu- 
fleurs victoires, jovien qui lui fuccéda , régna 
bien moins longtems que lui , 6c régna avec 
honte. Je ne vois point la vengeance divine » 
& je Jie vois plus dans La Blétrie qu'un dé- 
clamateur de mauvaife foi. Mais où font le* 
hommes qui ofent dire la vérité l 

Le 
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Le ftoïcien Libanius fut un de ces hom- 
mes rares ; il célébra le brave & clément Ju- 
lien devant Théodofe le meurtrier des Thef- 
faloniciens ; mais le Sr. le Beau & le Sr* 
La Blétrie tremblent de le louer devant des 
habitués de paroifle. 

On a reproché à Julien d'avoir quitté le 
chriflianûme dès qu'il le put faire fans rifquer 
(à vie. C'eft reprocher à un homme pris par 
des voleurs * ôc enrollé dans leur bande le 
couteau fur la gorge , de s'échaper des mains 
de ces brigands. L'Empereur Confiance non 
moins barbare que fon père Conftantin > s y é~ 
tait baigné dans le feng de toute la fa mille 
de Julien; Il venait de tuer le propre frère 
de ce grand homme. L'Impératrice Eufébie 
eut beaucoup de peine à obtenir que Con- 
fiance permit au jeune Julien de vivre* il 
fallut que ce prince infortuné fe fit tondre* 
en moine* & reçut ce qu'on appelle les qua* 
tre mineurs pour n'être pas aiTalliné. Il imi- 
ta Junius Brutus qui contrefit l'infenfé pour, 
tromper les fureurs de Tarquin. Il fut bêtd 
jufqu'au tems où fè trouvant dans les Gaules 
à la tête d'une arm^e , il devint homme 6c 
grand homme* Voilà celui qui eft appellé 

B 
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apoflat par les apoftats de la raifon , fi oh peut 
appeller ainfi ceux qui ne l'ont jamais connue. 

Montefquieu dit , malheur à un prina en- 
nemi d'une fa&ion qui lui furvit. Suppofons 
que Julien eut achevé de vaincre les Perfuis > 
ôc que dans une vieilleffe longue 6c paifible il 
eut vu Ion antique religion rétablie , 6c le 
chriftianifme anéanti avec les feéles des Pha- 
rifïens > des Saducéens , des Récabites , des 
Efleniens , des Thérapeutes , avec le culte de 
la déeflTe de Sirie > 6c tant d'autres dont il 
ne refle nulle trace , alors que de louanges 
tous les hiftoriens auraient prodiguées à Julien I 
aulieu du furnom d'apoftat il aurait eu ce- 
lui de reftaurateur ; 6c le titre de divin n'au- 
rait pas paru exagéré. 

Voyez comme tous nos indignes compila- 
teurs de Thiftoire romaine font à genoux de- 
vant Conftantin 6c Théodofe ; avec quelle 
lâcheté ils pallient leurs forfaits. Néron n'a 
jamais rien fait fans doute de comparable au 
mafïàcre de Theflàlonique. Le cantabre 
Théodofe feint de pardonner aux ThcfTalo- 
niciens ; 6c au bout de fix mois il les fait 
inviter à des jeux dans«le cirque de la ville. 
Ce cirque contenait quhze mille perfonnes 
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Ce l'empereur julien. 19 

àu moins ; & il eft bien sûr qu'il fut rempli ; 
on connaît aflèz la paflion du peuple pour 
les fpeclacles ; les pères & les mères y amè- 
nent leurs enfans qui peuvent marcher à pei- 
ne. Dès que la foule eft arrivée , l'Empereur 
chrétien envoyé des foldats chrétiens qui égor- 
gent vieillards > jeunes gens , femmes , filles - 
enfans , fans en épargner un feul. Et ce mon- 
ftre eft exalté par tous nos compilateurs pla- 
giaires, parce que difent-ils > il a fait péni- 
tence. Quelle pénitence grand Dieu ! Il ne 
donna pas une obole aux parents des morts. 
Mais il n'entendit point la meflè. Il faut avouer 
qu'on fouffre horriblement quand on ne va 
point à la mefle > que Dieu vous en fait uni 
gré infini , que cela rachète tous les crimes. 

L'infame continuateur de Laurent Echard 
appelle le maflàcre ordonné par Théodofe * 
une vivacité. 

Les mêmes miférables qui barbouillent 
l'hiftoire romaine d'un ftile empoulé & plein 
de fblécifmes , vous difent que Théodolè avant 
que de livrer bataille à fon compétiteur Eu-; 
gène , vit St. Jean & St. Philippe > vêtus de 
blanc qui lui promettaient la victoire. Que 
de tels écrivains chantent des hymnes à Jearf 



» 



20 PORTRAIT DE L'EMP. JULIEN. 

&: à Philippe , mais qu'ils n'écrivent point 
Thiftoire. 

Lecteur, rentrez ici en vous même. Vous 
admirez , vous aimez Henri IV. Mais s'il 
avait fuccombé au combat d'Arqués où les 
ennemis étaient dix contre un , 6c où il ne 
fut vainqueur que parce qu'il fut un héros 
dans toute l'étendue du terme , vous ne le 
connaitriez pas ; il ne ferait que le Béarnois > 
un carabin , un relaps , un apoftat. Le Duc 
de Mayenne ferait un homme envoyé de 
Dieu ; le Pape Paurait canonifé ( tout atta- 
qué qu'il était de la vérole. ) St. Philippe ôc 
St. Jean lui feraient aparus plus d'une fois. 
Et toi , Jéfuite Daniel , comme tu aurais flat- 
té Mayenne dans ta féche &: pauvre hiftoire 1 
Comme il aurait pourfuivi fa pointe > comme 
il aurait toujours battu le Béarnois à platte 
couture, comme l'Eglife aurait triomphé ! (*) 

Careat fuccejfibus opto 
Quisquis ah tventu fatta notênda putat. 



EX A- 

(*) ExprelEons de Daniel. 
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EXAMEN 

« 

DU DISCOURS 

DE L'EMPEREUR JULIEN" 

CONTRE 

LA SECTE DES GALILKENS. 

ON ne fait dans quel tems l'Empereur 
Julien compofo cet ouvrage qui eut 
une très grande vogue dans tout l'Empire 
par la nature du fujet & par le rang dè l'au- 
teur. Un tel écrit aurait pu renverler la re- 
ligion chrétienne établie par Confiantin > fi Ju- 
lien eut vécu longtems pour le bonheur du 
monde : mais après lui le fanatifme triompha. 
Et les livres étant fort rares ceux des philofophes 
ne relièrent que dans très peu de mains , 6c 
furtout en des mains ennemies. Dans la fuite 
les Chrétiens fe firent un devoir de fuprimer , 
de brûler tous les livres écrits contre cuxr 
C'eft pourquoi nous n'avons plus les livres de 
Florin, dlamblique, de Celfe > de Libanius, 

B 3 



22 EXAMEN DU DISCOURS 

Et ce précieux ouvrage de Julien ferait igno- 
ré > fi PEvêque Cirille qui lui répondit qua- 
rante ans après > n'en avait pas confervé beau- 
coup de fragments dans fa réfutation même. 

Ce Cirille était un homme ambitieux , fac- 
tieux , turbulent , fourbe 6c cruel ; . ennemi 

• 

du Gouverneur d'Aléxandrie > voulant tout 
brouiller pour tout foumettre , s'opofant con- 
tinuellement aux Magiftrats , excitant les par- 
tifans de l'ancienne religion contre les Juifs ; 
& les Chrétiens contre eux tous. Ce fut lui 
qui fit maffacrer par fes prêtres &; par fes 
diocéfains cette jeune Hypatie fi connue de 
tous ceux qui aiment les lettres. C'était un 
prodige de fcience 6c.de beauté. Elle enfei- 
gnait publiquement la phiiofophie de Platon 
dans Aléxandtie ; fille &c difciple du célèbre 
Théon,. elle eut pour fon difciple Sinéfius 
depuis évêaue de Ptolomaïde > qui quoi que 
Chrétien , ne fit nulle difficulté d'étudier fous 
une Payenne, & d'être enfuite évêque dans 
une religion à laquelle il déclara publique- 
ment ne point croire. Çirille jaloux du pro- 
digieux concours des Aléxandrins à la chaire 
4'Hypatie , fouleva contre elle des meurtriers 
rjui l'alïàflinèrent dans & maifon , & trainè- 

■ 

o 

» 
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DE L'EMPEREUR JULIEN. 25 

rent fou corps fanglant dans la ville. Tel fut 
l'homme qui écrivit contre un empereur phi- 
lofophe. Tel fut Cirille dont on a fait un 
Saint. 

Obfervons ici , & n'oublions jamais que ces 
mêmes chrétiens avaient égorgé toute la fa- 
mille de Dioclétien , de GalJrius &: de Ma- 
ximin , dès que Conftantin fe fut déclaré pour 
leur religion. Redifons cent fois que le lang 
a coulé par leurs mains depuis quatorze cent 
ans , & que l'ortodoxie n'a prefque jamais été 
prouvée que par des boureaux. Ceux qui 
ont eu le pouvoir de brûler leurs adveriai- 
res ont eu par conféquent le pouvoir de le 
faire reconnaître dans leur parti pour les leuls 
vrais chrétiens. 

Une chofe affez fmgulière > c'eft que Ju- 
lien était platonicien &c les chrétiens auflî. 
Quand je parle des chrétiens j'entends ceux 
qui avaient quelque Icience > car pour la po- 
pulace elle n'eft rien ; ce n'efl qu'un ramas 
d'ânes aveugles à qui fes maîtres font tour- 
ner la meule. 

Le clergé grec qui fut le vrai fondateur 
du chriftianifme , apliqua l'idée du Logos ôc 
des demi-dieux créés par le grand Demiour- 

. B 4 



34 EXAMEN DU DISCOURS &c. 

gos , à Jéfus & aux Anges. Ils étaient pla- 
toniciens en fanatiques &; en ignorants. Ju-. 
lien s'en tint à la feule doctrine de Platon. Ce 
n'eft au fond qu'une difpute de métaphifique. 
Il efl étrange qu'un empereur toujours guer- 
rier trouvât du teins pour fe jetter dans ce* 
diiputes de fophiftes. Mais ce prodige ne 
nous étonne plus , depuis que nous avons vu 
un plus grand guerrier que lui > écrire avec 
çncor plus de force contre les préjugés. (*) 

Nous avons eu des princes qui ont écrit 
contre les liiperflitions & les ufurpations ae 
ïa cour de Rome, comme Jaques premier 
d'Angleterre , & quelques princes d'Allema- 
gne. Mais aucune tete couronnée > excepté 
Je héros dont je parle» n'a oïé attaquer le 
j>oifon dans fa fourçe ; non pas même le 
grand Empereur Frédéric fécond , qui réfifta, 
avec tant de courage aux perfécutions , aux 
fourberies des Papes , & au fanatilmç de 
fon fiècle, 

pis- 

; ( * ) Voyez le difcours qui eft à la tête de l'Abrégé 
àc i'hi il oi i o Etclcûditique de Ftauu 



* ( a; ) * 
■ - ■ ■ a ; -i 

DE 

> 

L'EMPEREUR JULIEN, 

TRADUIT 
PAR M ON SIEUR 

LE MARQUIS D'ARGENS. 

IL m'a paru convenable cTexpofer , à tous 
les yeux , les raifons qui m'ont perfuadé 
que la fe&e des Galiléens eft une fourberie 
malicieulement inventée pour féduire les et 
prits faibles , amoureux des fables , en don- 
nant une fauffe couleur de vérité à dçs fictions, 
prodigieufes. 

Je parlerai d'abord des différents dogmes 
des Chrétiens, afin que, fi quelques-uns do 
ceux , qui liront cet ouvrage , veulent y r J- 
ppndre, ils fuivent la méthode établie dans 
les tribunaux , qu'ils n'agitent pas une autre , 
queftion , & qu'ils n'ayent pas recours à une 
récrimination inutile; , s'ils n'ont auparavant d 



I 

±6 DISCOURS 

truit les accufations dont on les charge > & 
juftifié les dogmes qu'ils foutiennent. En fui- 
vant cette maxime , leur défenfe , fi elle eft 
bonne , en fera plus claire ; & plus capable 
de confondre nos reproches. 

Il faut d abord établir , d'où nous vient H- 

ê 

dée d'un Dieu , & quelle doit être cette idée. 
Enfuite nous comparerons la notion qu'en ont 
les Grecs avec celle des Hébreux: & après 
les avoir examinées toute les deux , nous in- 
terrogerons les Galiléens > qui ne penfent ni 
comme les Grecs ni comme les Hébreux. Nous 
leur demanderons > fur quoi ils fe fondent > 
pour préférer leurs fentiments aux nôtres , d'aur 
tant qu'ils en ont changé fouvent , & qu'a- 
près s'être éloignés des premiers > ils ont em- 
bralTé un genre de vie différent de celui de 
tous les autres hommes. Il prétendent qu'il n'y 
a rien de bon & d'honnête chez les Grecs & 
chez les Hébreux , cependant ils fè font ap- 
propriés > non les vertus , mais les vices de 
ces deux nations. Ils ont puifé chez les Juifs 
la haine implacable contre toutes les différen- t 
tes religions des nations , & le genre de vie 
infâme & méprifable qu'ils pratiquent dans 
la parefle & dans la légèreté , ils font pris 
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des Grecs. C'eft là ce qu'ils regardent com- 
me le véritable culte de la Divinité. 

11 faut convenir que , parmi le bas peuple » 
les Grecs ont cru 6c inventé des fables ridi- 
cules, même monftrueufes.' Ces hommés 
fimples & vulgaires ont dit , que Saturne 
ayant dévoré fes enfans les avait vomis enfui te ; 
que Jupiter avait fait un mariage inceftueux 9 
6c donné pour Epoux à & propre fille un en- 
fant , qu'il avait eu d'un commerce criminel. 
A ces contes abfurdes on ajoute ceux du dé- ■ 
membrement de Bacchus , & du replacement 
de fes membres. Ces fables font répandues 
parmi le bas peuple ; mais voyons comment 
penfènt les gens éclairés. 

Confidérons ce que Platon écrit de Dieu 
& de fon effence ; & faifons attention à la 
manière dont il s'exprime lorfqu'il parle de 
la création du monde , Se de TEtre fupréme 
qui Ta formé. Oppofons enfuite ce Philoiô- 
phe Grec à Moïfe , ( I ) & voyons qui d js 



( I ) Il paraît que Julien n'était pas auili profondé- 
ment favant dans la critique de l'hiltoire qu'il était in- 
génieux <X éloquent. Cet efprit de critique fut abfoJu- 
ment inconnu à toute l'antiquité i on recevait toutes les 
hiftoircs * çn ne (Jifcwuû rien. 11 ejt très douteux 
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deux a parlé de Dieu avec plcis de grandeur 
& de dignité. Nous découvrirons alors ai- 
fément , quel eft celui qui mérite le plus d être 
admiré , & de parler de l'être fuprême ; ou 
Platon qui admit les Temples & les fimu- 
lacres des Dieux, ou Moïfe qui, félon l'é- 
criture , convenait face à face & familièrement 
avec Dieu. 

Au commencement , dit cet Hébreux , ( 2 ) 
Dieu\ fit le Ciel & la Terre ; la Terre était 
vuide & fans forme , les ténèbres étaient 



qu'il y aie jamais eu un Moïfe dont la vie entière de- 
puis Ion berceau flottant fur les eaux jufqu'à.fa mort 
arrivée à ûx - vingt ans fur une montagne inconnue eft 
un tiflu d'avantures plus fabuleulès que les métamor- 
phofes d'Ovide. 

(2) 1 °. Il n'eft pas croyable que la horde des Juifs 
aie eu i'ufage de l'écriture dans un défert au tems où 
l'on place Moife. 

2°. Toute fon hiftoire eft tirée prefque mot pour 
mot de la fable de l'ancien Bacchus qu'on appeilait 
Mifem ou Mofim (àuvé des eaux. Cette fable qu'on 
chantait en Grèce dès le tems d'Orphée fut recueil- 
lie depuis par Non nus, 

3 a . Flavien Jofeph qui a ramaffé tout ce qu'il a 
pû trouver chez les auteurs Eeyptiens pour établir l'an- 
tiquité de la race Juive , n'a "pas pû trouver le moin- 
dre partage qui eût le plus léger rapport aux prodiges 
prétendus de Moïfe , prodiges qui auraient dû être l'é- 
ternel entretien des Egyptiens 6c des nations v&iîines. 

4°. Ni Hérodote qui a confacré un livre entier à 
î'hiftoire d'Egypte 1 ni piodore de Sicile ne parlent 
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fur la furface de V abîme ; & VEfprit de DiéU 
était porté fur la furface des eaux. Et Dieu 
dit que la lumière foit , & la lumière fut ; E$ 
Dieu vit que la lumière était bonne; & Dieu 
fépara la lumière des ténèbres : & Dieu appella 
la lumière jour, & il appella les ténèbres la 
nuit. Ainfifut le foir , ainfi fut le matin ; tt 
fut le premier jour. Et Dieu dit qu'il y ait 
nn firmament au milieu des eaux ; & Dieu 
nomma le Firmament le Ciel : £«? Dieu dit 

que l'eau , qui efl fous le Ciel , fe rajfemblc 

< 

: lmmmmm + 

d'aucun de ces miracles ridicules attribués à Moïfc. 

5°. Sanchoniaton dont Eusèbe a recueilli les prin- 
cipaux pacages , Sanchoniaton auteur Phénicien ne par- 
le pas plus d'un Moïfe que les autres ; & certainement 
pour peu qu'il en eue dit un mot le prolixe romancier 
Eusèbe fe ferait appuié de ce témoignage , lai qui cita 
jufqu'aux romans de Papias , d'Hermas s de Clément , 
d'Àbdias > de Marcel & d'Egefîppe. 

6°. S'il y a eu un Moïfe auteur du Pentateuque ou 
ce Moïfe a menti , ou Jéremie , Amos , Etienne le 
dilciple de Jéfus & les Ades des Apôtres ont menti. 
Cela eft démontré. Moïfe ordonne des facrifices , Aaron 
facrirîe au Seigneur, & Jéremie dit expreflement ch. 
VII. v, xi. Te n'ai poinr ordonné À vos fères au jour, 
que je les ai tirés d'Egypte de m' offrir des holocaujles & 
des viftimes. Moïfe ne parle d'aucune autre idolâtrie 
que de celle du veau d'or que fon frère jetta eo fonte 
en une feule nuit , quoiqu'il faille plus de fix mois pour 
une telle opération \ Amos fans parler du veau d'or dit 
•h. V. v, %$. & %6. Maifon (ïlfrael, m'avez-vous offert 
des hojhes & des facrifices dans U défert fendant qua- 
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afin que le fec paraijje ; & cela fut fait. Et 
Dieu dit que lu Terre porte Phtrbe & les Ar- 

rame ans ? Vous y avez porté le tabernacle de votre Aîo- 
loch , l'image de vos idoles & l'étoile de votre Dieu. 
St. Etienne ch. VIL v. 41. & 43. des Ades des 
Apôtres, dit la même chofc & nomme Rcmpham le 
Dieu dont on a porté l'étoile. 

Depuis que les Chrétiens admirent un Agion Pneuma > 
un St. Efprit , ils apurèrent que le même St. Efpric 
avait infpiré tous les livres laints > le St. Efprit mentit 
donc quand il infpira Moïfe > ou quand il infpira St. 
Etienne , Amos & Jércmie. 

7 0 . Tout homme de bon fens un peu attentif n'a 
'qu'à confidérer les fautes énormes de Géographie ÔC 
de Chronologie -, les nom? des villes qui n'éxiftaienc 
pas alors , les préceptes donnés aux Rois quand il n'y 
avait point de Rois , & furtout ces paroles de la Ge- 
nèfe ch. XXXVI. V. %l. Voici les Rois qui régnèrent 
dans le pays d'Edom , avant que les enfants d'Jfrael euf- 
fent un Roi. Il n'y a , dis -je, qu'à ouvrir les yeux pour 
voir que les livres n'ont pâ être compofés que long- 
tems après que les Juifs eurent une capitale Se des el- 
pèces de Monarques. 

En effet on voit au livre IV. des Rois ch. XXII. v. 2. 
& au livre II. des Paralipomènes ch. XX XIV. v. 14. que 
le premier exemplaire fut trouvé fous le Roi Jofias en- 
viron fept cent ans après Moïfe -, fi l'on peut fupputer 
un peu jufte dans la confufion de cette malheureule. 
chronologie. 

Une remarque très importante , c'eft qu'aucun pro- 
phète , aucun hiftorien , aucun moralifte n'a cité ja- 
mais le moindre partage des livres attribués à Moïfe. 
Comment fe peut - il taire que des interprètes de la 
loi, n'aient jamais cité la loi, n'aient jamais dit: cêin- 
tm il efi écrit dans le Deutéronome , comme il eft raf porte 
dans les Nombres &c. 

Enfin il eft de la plus grande vraisemblance que ces 

mal- 
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bres. Et Dieu dit qu 'il fe fajje deux grands 
luminaire dans Vètendue des Cieux four éclai- 

mal heureux Juifs fuppofèrent un Moïfe comme les An- 
glais on fuppofé un Merlin , & les Français un Fran«; 
eus. C'eft ainiï que les Indiens imaginèrent un Brama > 
les Egyptiens un Oshirct , les Arabes un Bak ou 
Bacchus. 

Mais dira - 1 - on > les Mufulmans n'ont point fuppo- 
fé un Mahomet \ les Romains eurent en effet un Numa.' 
Oui y mais les vies de Mahomet & de Numa ne révol- 
tent point le bon fens comme la vie de Moïfe. Tout 
eft très vraifemblable dans Numa Se dans Mahomet. 
Ils le font vantés l'un & l'autre d'avoir des infpirations 
divines ; c'eft un artifice auquel ont eu recours tous 
ceux qui en ont voulu impofer au peuple , & le grand 
Scipion lui-même fe difait infpiré. Toutes les actions 
de Mahomet & de Numa font très ordinaires. L'un eft 
un homme perfécuté qui réfifta avec courage & qui 
devint un conquérant par fon génie & par fon épée 5 
.l'autre eft un Législateur paifible -, mais tous les événe- 
mens de la vie de Moïfe (ont plus extraordinaires 
que ceux de Gargantua. Si Moïfe avait exifté, l'auteur 
de (à vie nous aurait dit du moins dans quelle épo- 
que de i'hiftoire Egyptienne il aurait vécu* Le roman- 
cier qui écrivit cette fable n'a pas même l'attention de 
nommer le Roi fous lequel il fait naître Moïfe ; ni le 
Roi fous lequel Moïfe s'enfuit quatre vingt ans après 
avec hx cent trente mille combattans. Il n'eft fait men- 
tion d'aucun Minilire > d'aucun Capitaine Egyptien, 1 
Quand on veut tromper , il faut favoir mieux tromper. 

Suppofé qu'il y ait eu un Moïfe > il eft démontré qu'il 
ne peut avoir écrit les livres qu'on lui attribue , mais 
Julien veut bién luppofer un Moite. Car que lui impor- 
te que ce perfonnage ou un autre ait corapofé l'attardé 
fatras du Pentateuque ! Ce qui indigne un efprit fenfé, 
ce n'eft pas le nom de l'auteur , c'eft lïnfolence des 
fourbes qui veulent nous faire adorer les romans Juifs 

en 
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rer te Ciel & la Terre. Et Dieu les plaçd 
dans le firmament du Ciel j pour luire fur la 
terre , pour faire la nuit & le jour. 

Remarquons d'abord ( 3 ) que dans toute 
cette narration Moïfe ne dit pas* que l'abî- 
me ait été produit par Dieu ; il garde le mê- 
me filence fur Teau Ôc fur les ténèbres ; maia 
pourquoi , Ayant écrit que la lumière avait été 
produite par Dieu » ne s'eft - il pas expliqué 
de même fur les ténèbres > fur leau & fur 

l'abî- 

■^^••«^■^^^^ ^mm—^mm^m^^t ^hb^hAM ^ , -^MB^HMWH* i^hMhhpWmW «^bvmm^vmm ■pa^MM 

en difant anatême aux Juifs ; qui exigent nos refbects 6c 
nôtre argent en fe moquant de nous -, qui prétendent 
nous fouler à leurs pieds au nom de Dieu > & faire 
trembler les Rois & les peuples. C'elt pour divinifer les 
plus infâmes fourberies qu'on fait languir dans la mi- 
sère le cultivateur nourri d'un pain noir trempé de les " 
larmes 3 afin que Moniteur l'Abbé du Mont Caffin 6c 
Meilleurs les Abbés de cent autres abbayes j nagent 
dans l'or & dans la mollefle , afin que les Evêques 
allemands difent la merïe une fois par an entourez do ' 
leurs grands officiers 6c de leurs gardes • afin qu'un 
prétendu fucceiîeur d'un Juif nommé Simon furnommé 
Pierre , foit à Rome liir le trône des CéUrs au nom de 
ce même Pierre qui n'a jamais été à Rome. 

O nations qui commencez à vous éclairer, jufqu'à 
quand iouffrirez - vous cette exécrable tirannie ? jutqu'à 
qjand vous laiûerez- vous écraler par un monttre es- 
graiffé de votre fubftance , nourri de votre lang ÔC 
qui infulte à vos larmes ( Vous gémiflez fous l'idole qui 
vous accable > tout ie monde le dit , tout le monde 
fe plaint. Et on ne fait que de faibles efforts pour vous 
fruiager! On fe contente d monder l'Italie de Jéluites, 

Oa 
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l'abîme? Au contraire il paraît les regarder 
comme des êtres pré - exiftans ôc ne fait au* 
cune mention de leur création. De même il 
ne dit pas un mot des Anges ; dans toute la 
rélation de la création il n'en eft fait aucune 
mention. On ne peut rien apprendre qui nous 
inftruife > quand , comment > de quelle ma- 
nière , & pourquoi ils ont été créés. Moïfe . 
parle cependant amplement de la formation de 
tous les êtres corporels qui font contenus 
dans le Ciel & fur la terre ; enforte qu'il fem- 



On empêche des fénéants de moines qui ont des mil- 
lions de rentes d'ajouter quelques ducats à ces millions. 
On donne des arrêts en papier contre le papier de la 
bulle un Cœna Domini. £lt-ce à ces fadailès que fo 
font bornés les peuples fenfés du Dannemarc y de la IS or- 
vège , de la Suéde, de l'Angleterre , de VEcoSe } de 
l'Irlande , du Nord de l'Allemagne ! 

Du moins du tems de Julien il n'y avait point d'Evc- 
que qui osât te dire le maître des Rois , point d'Abbé 
crotté, mitré appelle Monfeigneur. La tirannie facgr- 
dotale n'était pas montée au comble d'impudence. 

NB. Cette note de feu Mr. Damilaville convient £ 
toutes les pages de ce livre. 

( 3 ) Il s'en faut beaucoup que Julien Ce ferve ici de 
fes avantages. La Phyfique était de fon tems moins 
avancée encore que la critique en hiftoire. Plus la na- 
ture a été connue plus la Genèfe hébraïque eft devenue 
ridicule. Qu'ett-ce que féparer les ténèbres de la lu- 
mière? Qu'eit-ce qu'un firmament au milieu des eaux 
& toutes les autres abiurditc; grolfièrcs dont ce livre/ 
fowmiUg l 
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ble que cet Hébreux ait cru } que Dieu n'a- 
vait créé aucun être incorporel > mais qu il 
avait feulement arrangé la matière qui lui 
était affujettie. Cela paraît évident par ce qu'il 
dit de la terre. Lt la terre était vuide & fans 
forme. On comprend aifément que Moïfe a 
voulu dire , que la matière était une fubftance 
humide > informe 6c éternelle qui avait été 
arrangée par Dieu. (4) 

Comparons la différence des railbns, pour 
lefquelles le Dieu de Platon 6c le Dieu de 
Moïfe crée le monde. ( J ) Dieu dit , félon 
Moïfe , faifons l'homme à notre image & à no- 
tre reffemblante , four qu'il domine fur les poif- 
fons de la Mer & fur les oif eaux des deux y 
& fur les bêtes , & fur toute la terre , & fur 
les reptiles qui rampent fur la terre. Et Dieu 
fit l'homme à fin image & il les créa mâle 
femelle , & il leur dit i croijfez , multipliez , rem- 



(4) Il eft évident en effet que la Genèfe fuppofc 
que Dieu arrangea la matière 6c ne la créa pas : car 
le mot hébreu repond au mot grec epoïfé que les Iculp- 
teurs meciaient au bas de leurs ouvrages ^ fait , fcttl^iu 
Et par une ablurdité digne des Juir's , il y a dans le tex- 
te les Dieux fa le ciel 6c la terre. Fit en cette place 
eft pour firent, c'eit un trope très- commun chez les 
Grecs. 
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plijfez la terre , commandez aux poijfons Je lu 
Mer , aux volatilles des deux, à toutes les bê- 
tes , à tous les befliaux, £ff à toute la terre. 

Entendons actuellement parler le Créateur 
de l'Univers par la bouche de Platon* Voyons* 
les difcours que lui prête ce philofophe. Dieux ! 
» moi qui fuis votre Créateur & celui de 
» tous les êtres > je vous annonce > que les 
% chofes que j'ai créées ne périront pas par- 
» ce que les ayant produites je veux qu'elles 
» foyent éternelles II eft vrai que toutes les 
» chofes conftruites peuvent être détruites ; ce- 
•* pendant il n'efl pas dans Tordre de la jufticc 

* de détruire ce qui a été produit par la rai- 

* fon. Ainfi quoique vous ayez été créés im* 
» mortels , vous ne Têtes pas invinciblement 
» & néceflairement par votre nature, mais 
a vous Têtes par ma volonté. Vous ue périre* 
» donc jamais > & la mort ne poura rien fur 

C 2 
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( 5 ) Avouons avec Cicéron que ce morceau de Phi 
ton elt fublime & qu'il demande grâce pour le gali- 
matias donc il a inondé Tes ouvrages. Quoi de plus 
beau que le grand Etre créant des êtres immortels com- 
me lui , qui lont Tes minières & qui arrangent tout cet 
qui eft périflàble? Quoi de plus beau qu'un Dieu qui 
' ne peut communiquer que l'immortalité i Ce qui eft 
tnortel ne parait pas di$nç de lui. 
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» vous ; car ma volonté eft infiniment plu* 

> puiffante pour votre éternité que la nature » 
» & les qualités que vous reçûtes lors de vo- 
•* tre formation. Apprenez donc ce que je vais 
» vous découvrir. 11 nous refte trois différents 
» genres d'êtres mortels. Si nous oublions > 
-» ou que nous en omettions quelqu'un , la pei- 
3 fedtion de l'Univers n'aura pas lieu , & tous 
a }es différens genres d'êtres, qui font dans 
3 l'arrangement du monde , ne feront pas ani- 
» més. Si je les crée avec l'avantage d'être 
a> doués de la vie, alors ils feront nécellai- 
x rement égaux aux Dieux. Afin donc que 
a les êtres d'une condition mortelle foyent en- 
t> gendres , & cet univers rendu parfait , re- 
a> cevez , pour votre partage , le droit d'en- 

> gendrer des Créatures , imitez dès votre naif 
» fance la force de mon pouvoir. L'effence 
» immortelle, que vous avez reçue, ne fera 
» jamais altérée lorfqu'à cette effence vous 
i> ajouterez une partie mortelle ; produifez des 
? créatures , engendrez , nourriffez - vous d'à- 
» limens , & réparez les pertes de cette par- 
i> tie animale & mortelle. » ( 6 ) 

( 6 ) Parceque > lelon Platon » le Dieu fuprême ne 
peut rien créer ni former > qui ne foit néceûairemenc 

icnmor- 
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Confierons fi ce que dit ici Platon doit 
être traité de fbnge 6c de vifion. Ce Philo- 
fophe nomme des Dieux que nous pouvons 
voir , le foleil , la lune , les aflres 6c les 
ci eux : mais toutes ces choies ne font que les 
fimulacres d'êtres immortels > que nous ne 
faurions appercevoir. ( 7 ) Lorfque nous con- 
fierons le foleil > nous regardons l'image d'u 
ne chofe intelligible 6c que nous ne pourons 
découvrir , il en eft de même quand nous jet- 
ions les yeux fur la lune ou fur quelque au- 
tre aftre. Tous ces corps matériels ne font 
que les fimulacres des êtres , que nous ne 
pouvons concevoir que par l'efprit. Platon a 
donc parfaitement connu tous ces Dieux in- 
vifibles , qui exiftent par le Dieu 6c dans le 
Dieu fuprême > 6c qui ont été faits 6c engen- 
drés par lui. Le Créateur du Ciel > de la 

C 3 



immortel. Julien expliquera bientôt l'opinion de ce 
Fhilofophe. 

( 7 ) L'Empereur eft ici dans l'illufîon de toute l'an- 
tiquité. Il croit que le foleil 6c les planètes lent des 
Dieux fecondaires. C'eft une erreur , nais afluréœent 
plus pardonnable que celles des Juifs. Les pères de TE- 
gltfe ont roeme attaché des Anges à ces grands corps. 
Ce que nous appelions des Anges eft piécîfément ce 
Sue l'antiquité appella des Dieux. 
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terre > & de la mer > étant auflî celui des 
Aftres , qui nous repréfentent les Dieux in- 
vifibles , dont ils font les fîmulacres. 

Remarquons avec quelle fagefle s'explique 
Platon dans la création des êtres mortels. Il 
manque 9 dit -il, trois genres £ êtres mortels i 
celui des hommes , des bêtes g£ des plantes , ( car 
ces trois efpèces font feparées par leurs diffé- 
rentes efTençes. ) Si quelqu'un de ces genres 
JPètres ejl créé par moi, il faut qu'il foit ab- 
solument 6f nécessairement immortel. Or fi le 
monde que nous appercevons , Sç les Dieux 

( 8 ) Cette immortalité de l'âme , ce beau dogme 
qui e(t le plus fût rempart de la vertu & qui établit 
un commerce entre l'homme & la Divinité > n'était 
point connu des Juifs avant Platon. Ils ne l'admirent 
que lors qu il- commencèrent dans Alexandrie à culti* 
ver un peu les lettres Tous les Ptolomées ; encore la 
fècle entière des Saducéens réprouva toujours cette reû 
pertable idée & les Phariiicns la défigurèrent par la. 
tnétempGcofc. Il n'en tll fait aucune mention dans les 
livres attribués à Moile. Tout eft temporel chez ce 
peuple ufurier & • languit) aire. L'auteur du Pentateu- 
que ( qui le croirait ! ) tait defeendre Dieu fur la terre 
pour enfeigner aux Juifs la manière daller à la gardç- 
Tobe & pour ne leur rien révéler fur l'immortalité. 
C'eft à ce fujet qu'un Phiiofophe moderne a très bien 
remarqué que le Législateur des Juifs fongea plus à 
leur derrière qu'à leur ame. Voici l'ordre que les Juifs 
fuppofent que Dieu lui-même leur donna pour leurs 
w x«r em ents: Deuteroname ch. XXI IL v. II. 13. & 14, 



Digitized by Google 



DE L'EMPEREUR JULIEN. 30 

ne jouiflènt de l'immortalité que parce qu'ils 
ont été créés par le Dieu fuprême , de qui tout 
.ce qui eft immortel doit avoir reçu l'être 6c 
la naiûance , il s'enfuit que Pame raîlonnable 
eft ( 8 ) immortelle par cette même raifon : 
Mais le Dieu fuprême a cédé aux Dieux fu- 
balternes le pouvoir de créer , ce qu'il y a 
de mortel dans le genre des hommes : ces 
Dieux , ayant reçu de leur Père &: de leur 
Créateur cette puiffance > ont produit fur la 
terre les différents genres d'animaux , puifqu il 
eut fallu, fi le Dieu fuprême eût été égale- 
ment le créateur de tous les êtres , qu'il 

C 4 

. / 

Vous porterez un hoyau a votre ceinture , vous ferez un 
trou rond dans la urre & quand vous aurez fait vous 
le recouvrirez. C'elt dommage que Rabelais n'ait pas 
approfondi Cette matière dans le chapitre des torche - 
cus ' y les Juifs dans le délert n'avaient ni eau , ni épon- 
ge, ni coton , ni eau de lavande. A l'égard d'une ame, 
il eft fort douteux qu'ils en euffent une } puifque ni le 
Pentateuque ni Rabelais n'en parlent. Mais après av©»r 
ri il faut s'indigner qu'on ofe encor vanter la l'agcHe 
de la loi Mofaïque, loi pHérile tout enlemble & San- 
guinaire, loi de voleurs & d'aiTaffins 3 dans laquelle on 
n'admet ni récompenle ni chatimelus après la mort , 
tandis que ce dogme était fi antique chez les Babilo- 
niens, les Perles , les Egyptiens. l3cs elprits feux céra- 
me La Badie ont taché de pallier cette groifiéreté juive. 
Mais ils ont en vain cherché quelques partages du Pen- 
ttteuque qui put fuppofcr ritomoiulité de l'ame, ils 
ne Vont pas trouvé. 
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n'y eût eu aucune différence entre le Ciel & 
l'homme, entre Jupiter & les ferpens, les 
bêtes féroces, les poitfons. Mais puifqu'il y 
a un intervale immenfe entre les êtres immor- 
tels & les mortels , les premiers ne pouvant 
être ni améliorés ni détériorés , les féconds 
étant fournis au contraire , aux changemens en 
bien & en mal , il fallait néceffairement que 
la caufe , qui a produit les uns , fut différente 
de celle qui a créé les autres. 

11 n'eft pas néceflàire que j'aye recours aux 
Grecs & aux Hébreux , pour prouver qu'il y 
a une différence immenfe entre les Dieux créés 
par l'être fuprême , & les êtres mortels pro- 
duits par ces Dieux créés. Quel eft, par 
exemple , l'homme qui ne fente en lui-même 
la divinité du Ciel , & qui n'élève fes mains 
vers lui, lorfqu'il prie & qu'il adore l'être 
fuprême ou les autres Dieux ? Ce n'eft pas 
fans caufè , que ce fentiment de religion en 
faveur du foleil & des autres aftres eft établi 
dans lelprit des hommes. Ils fè font apperçus 
qu il n'arrivait jamais aucun changement dans 
les choies eeleftes ; qu'elles n'étaient fujettes ni 
à l'augmentation ni à la diminution ; qu elles 
paient toujours d'un mouvement égal, & 
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qu'elles confervaient les mêmes régies, ( Les 
loixMu cours de la lune , du lever , du cou- 
cher du foleil ayant toujours lieu dans les terni 
marqués. ) De cet ordre admirable les hom- 
mes ont conclu avec raifon , que le foleil était 
un Dieu ou la demeure d'un Dieu. Car une 
chofe , qui eft par fa nature à l'abri du chan- 
gement > ne peut être fujette à la mort : &; ce 
qui n'eft point fujet à la mort , doit être exempt 
de toute imperfection. Nous voyons qu'un 
être qui eft immortel & immuable ne peut 
être porté & mû dans l'univers , que par une 
ame divine & parfaite qui eft dans lui , ou 
par un mouvement qu'il reçoit de Têtrc fu- 
prême > ainfi qu'eft celui que je crois qu'a l'ame 
des hommes. 

Examinons à préfent l'opinion des Juifs 
fur ce qui arriva à Adam & à Eve dans ce 
Jardin , fait pour leur demeure , & qui avait 
été planté par Dieu - même. (9)1/ neft pas 
bon, dit Dieu, que l'homme foi t feul. Fuifons 
lui une compagne qui pui[fâ l aider & qui lui 
rejfemble. (10) Cependant cette compagad 



(9) Genèfc , Cha?. II. v. 18. 
( 10 ) L'Esopercur publie que le Dieu des Juifs avale* 

déjà 
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non feulement ne lui eft d aucun fecours , mais 
elle ne fert qu'à le tromper , à l'induire dans 
le piège qu'elle lui tend , ôc à le faire chaffer 
du Paradis. Qui peut , dans cette narration > 
ne pas voir clairement les fables les plus in- 
croiables ? Dieu devait fans doute connaître > 
que ce qu'il regardait comme un fecours pour 
Adam ferait fa perte, &c que la compagne, 
qu'il lui donnait , était Un mal plutôt qu'un 
bien pour lui. 

Que dirons nous du fèrpent qui parlait avec 
Eve ? de quel langage fe fèrvit - il ? fut - ce 
de celui de l'homme? y a-t-ii rien de plus 



<léja créé la femme. Mtfculum & fœnninum treavit €qs, 
Genèfe ch. I. v. 27. Il ne relève pas cetce contradic- 
tion. Il dédaigne de s'appéfantir fur le ndicule du jar- 
din d'Eden & des quatre grands fleuves qui lortent de 
ce jardin > & des promenades de Dieu à midi dans ce 
jardin > & de Tes plaisanteries avec Adam , & du fer- 
pent condamné à marcher fur le ventre , comme s'il 
avait auparavant marché fur fes jambes , & comme fi 
fa figure comportait des cuifles , des jambes 6c des 
çieds. Chaque mot eft une fottife , on ne pouvait les 
fpécifier toutes. 

( 11 ) L'Empereur a très - grande raifon. Rien n'eft 
plus ablurde que la défenfe de manger du fruit de l'ar- 
bre prétendu de la fcience du bien & du mal. Il fal- 
lait au contraire ordonner d'en manger beaucoup. Afin 
que l'homme & la femme appriflent à éviter le mal 
& à faire le bien. Qui ne- voit que la fable de la pom- 

pie çft une grçlifêrç & plate ipii$*tiqa de la boëte de 

Pan- 
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ridicule dans les fables populaires des Grecs ? 

N'eft - ce pas la plus grande des abfurdités 
de dire que Dieu ayant créé Adam & Eve , 
leur interdit la connaiffance du bien 6c du 
mal ? (il) quelle eft la créature qui puiffe 
£tre plus ftupide, que celle qui ignore le bien 
& le mal , & qui ne faurait les diftinguer ? Il 
eft évident qu'elle ne peut , dans aucune oc- 
cafion , éviter le crime ni fuivre la vertu , puit 
qu'elle ignore ce qui eft crime > & ce qui eft 
vertu. Dieu avait défendu à l'homme de 
goûter du fruit , qui pouvait feul le rendre 



Pandore. C'eft un -rultre qui copie un bel efprit. Re- 
marquez attentivement combien ces premiers ch> pi- 
tres de la Genèlè font abfurdes , révoltants > blalphc- 
matoires. Il fut défendu de les lire chez les Juifs avant 
l'âge de vingt- cinq ans. 11 eut bien mieux valu les 
fuprimer. Cette défenle eft ridicule. Si vous fuppoi, z 
qu'on aura aiTez de bon Cens à vingt - cinq ans pouf 
les rnépriltr , pourquoi les tranfcrire { Si vous voulez 
qu'on les réferve , faites les lire à fept ans. Il et: ett 
de ces contes Juifs comme de» moines. Si vous vou- 
lez quel y ait des moines, permettez qu'on fafie eu g 
voeux ^Tvant l'âge de raifon. Si vous voulez extirper 
la moinerie , ordonnez qu'on ne talle des vœux quq 
quand on fera majeur. 

Voyez lecleur fage , pefez ces raifons. Juger, dV.q 
livre qu'on prérend dicïé par Dieu même, Livre /«jui 
contient la religion de Jérulalem & de Kome , ^ 
qu'on défendait de lire dans Jérufalem comn-c on u& 
fen4 ençor aujourd'liui de le lire dans Home. 
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fage & prudent. Quel eft l'homme aflèz 
flupide pour ne pas fèntir, que fans la con- 
nailfance du bien & du mal , il eft impolfi- 
ble à l'homme d'avoir aucune prudence ? 

Le ferpent n'était donc point ennemi du 
genre humain , en lui apprenant à connaître 
ce qui pouvait le rendre fage ; mais Dieu lui 
portait envie , car lorfqu'il vit , que l'homme 
était devenu capable de dîftinguer la vertu 
du vice > il le chafTa du paradis terreftre , dans 
la crainte qu'il ne goûtât du bois de l'arbre 
de vie , en lui difant : ( 1 2 ) Voici Adam , 
qui eft devenu comme Pun de nous > fâchant le 
bien & le mal\ mais pour qu'il n'étende pas 
maintenant fa main , qu'il ne prenne pas du bois 
de la vie > qu'il n'en mange pas > & qu'il ne 



( ix ) Genèfe. Chap. III. v. **. 
(13) Le mot de blafphême n'eft point trop fort. 
Attribuer* à Dieu des chofes aufli injuftes que ridicu- 
les , ÔC dont on ne voudrait pas charger les derniers 
des hommes, c'eft un véritable blafphême 5 ô^fi on 
prend bien garde , l'hiftoire des Juifs eft d'un bout 
l'autre un blafphême continuel contre l'Etre fuprê- > 
me. On y voie par tout la protection du Ciel accor- 
dée au meurtre , au larcin , à l'incefte. C'eft pour 
protéger des voleurs que la mer s'ouvre ; c'eft 
pour encourager le meurtre que le foleil & la lune 
s'arrêtent en plein midi. C'eft enfin de la proftituée 
Rahab } de ^impudente Ruth ; de rinçeftaeufe Tha- 

mar , 
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vienne pas à vivre toujours , F Eternel Dieu le 
met hors du Jardin d'Eden. » Qu'eft - ce qu'une 
femblable narration? on ne peut l'excufer 
qu'en difant, qu'elle eft une fable allégorique • 
qui cache un fèns fecret. Quant à moi , je 
ne trouve , dans tout ce difcours , que beau, 
coup de blafphêmes ( 13 ) contre la vraye et 
fence &; la vraye nature dé Dieu > qui igno- 
re, que la femme qu'il donne pour compa- 
gne & pour fecours à Adam fera la caufe de 
fon crime; qui interdit à l'homme la con- 
naiffance du bien & du mal , la feule chofe 
qui pût régler fes mœurs > ôc qui craint que 
çe même homme > après avoir pris de l'arbre 
de vie , ne devienne immortel. Une pareille 
crainte > & une envie femblable conviennent- 
elle à la nature de Dieu ? . 



mar, de l'adultère Betfabée qu'on fait défendre Jé- 
% fus - Chrift 1 afin qu'il change l'eau en vin à des noces 
pour des convives déjà yvres. 

On ofe avancer ici que Dieu dans tout le Penta* 
teuque ne • commande pas une feule action jufte &c rai- 
ionnable. Oui je défie qu'on m'en montre une feule. 
Miférables fanatiques ! Songez qu'une feule abfurdité, 
une feule contradiction , une feule injuftice fuffirait 
pour décréditer , pour déshonorer ce livre. Et il en 
fourmille! & on ofe le fuppofer écrit par Dieu mê- 
me! O comble de la démence & de l'horreur! 



DISCOURS 

. Le peu de chofcs raifonnables que les He-« 
breux ont dit de reffeuce de Dieu, nos Pè- 
res j dès les premiers fiècles , nous en ont 
infh-uit: & cette dodlrine quils s'attribuent 
eft la nôtre. Moïfe ne nous a rien appris 
de plus ; lui qui parlant plufieurs fois des 
Anges qui exécutent les ordres de Dieu > n'a 
rien ofé nous dire , dans aucun endroit , de 
la nature de ces Anges : s'ils font créés ? ou 
s'ils ibnt incréés , s'ils ont été faits par Dieu 
ou par une autre caufe , s'ils obéïiîent à d'au- 
tres êtres. Comment Moïfe a - 1 - il pu gar- 
der > fur tout cela , un filence obftiné * après 
avoir parlé fi amplement de la création du 
ciel 6c de la terre > des chofes qui les ornent 
qui y font contenues ? Remarquons - ici * 
que Moïfe dit , que Dieu ordonna que plu- 



(14) L'Empereur fembie confondre ici l'idée de 
vent, de fourHe , avec l'idée de l'ame. L'Eftrit de * 
'•Dieu était porté fur let eaux, fignifie le vent de Dieu, 
le fourtie de Dieu était porté lur les eaux. Ce vent 
ett un des attributs de l'ancien cahos. Les Hébreux di- 
.làient vent de Dieu, montagne de Dieu pour expri- 
mer grand vent , grande montagne ; fils de Dieu pour 
exprimer un homme puiûant ou jufte. Ce grand vent 
porté lùr les eaux augmentait encore l'horreur du ca- 
hos. Cette idée du cahos était prife de l'ancienne cof- 
mogonie de* phéniciens qui précédèrent Us Juifs de 

tant 
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fieurs chofes fuffent faites , comme le jour, 
la lumière , le firmament : qu'il en fit plu- 
fleurs lui - même , comme le ciel , la ter- 
re , le foleil , la lune ; ôc qu'il fépara celles 
qui exiftaient déjà > comme l'eau & l'aride. 
D'ailleurs Moïfe n'a ofé rien écrire ni fur la 
nature ni fur la création de l'efprit. ( 14 ) Il 
s'eft contenté de dire vaguement , qu'il était 
porté fur les eaux. Mais cet Elprit , porté 
fur les eaux , était - il créé > était - il incréé ? 

Comme il eft évident , que Moïfe n'a point 
affez examiné & expliqué les chofes qui con- 
cernent le Créateur Ôc la création de ce moa- 
de , je comparerai les différents fentiments des 
Hébreux 6c de nos Pères fur ce fujet. Moïfe 
dit , que le Créateur du monde choifit pour 
fon Peuple la ( 15 ) nation des Hébreux, qu'il 



tant de fïècles, 6c qui furent même très antérieurs 
aux Grecs , puifqu ils leur enfeignèrent l'Alphabet. Les 
mots Grecs Cahos &i Erebe font originairement Phéni- 
ciens. Sanchoniaton appelle le cahos Chaut -Erebe, con- 
fuûon & nuit. 

( 15 ) Ce que dit ici l'Empereur Julien eft digne de 
fon ci prit julte & de fon cœur magnanime. Kien n'efi 
plus bas & plus ridicule que d'imagtner l'Etre fuprême > 
le Dieu de la nature entière uniquement occupé d'une 
horde de brigands & d'uluriers s 5c oubliant pour elle 
tout lo refte de la terre. Il faut convenir que du moins 
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eut pour elle toute la prédilection poflible* 
qu'il en prit un foin particulier ; & qu'il né- 
gligea pour elle tous les autres Peuples de 
la terre. Moïfe , en effet , ne dit pas un 
feul mot , pour expliquer comment les autres 
nations ont été protégées Ôc confervées par 
le Créateur , & par quels Dieux elles ont 
été gouvernées : il femble ne leur avoir ac- 
corde d'autre bienfait de l'être fuprême , que 
de pouvoir jouir de la lumière du foleil & 

de 



il n'oubliait pas les Perfans & les Romains , quand fa 
providence puniuait par eux , & exterminait ou char* 
geait de fer ce peuple abominable. 

Mais il faut auifi contidérer que ce peuple n'eût ja- 
mais un tiitême de théologie luivi & conjtant 5 & 
quelle religion a jamais eu un fîltême fixe ? Dans cent 
pafTages d^s livres Juifs vous trouvez un Dieu univer- 
fel qui commande a toute la terre > dans cent autres 
partages vous ne trouvez qu'un Dieu local » un Dieu 
Juif qui combat contre un Dieu Philiftin , contre un 
Dieu Moabite , comme les Dieux de Troye dans Ho- 
mère combattent contre les Dieux de la Grèce. 

Jephté dit aux Ammonites , ch. XL v. 24. des Ju- 
ges : Ne pojjèdez - vous par de droit ce que votre Dieu 
Çhamos vous a donné , fouffrez donc que nous pojfé- 
dion*' ta terre que notre Dieu A douai nous a promife m 
Jéréviûe ch. XLIX. v. 1. demande : quelle raifon a eu 
ie Dieu Melchom pour s'emparer du pays de Cad. Il eft 
donc évident que les Juifs reconnai n'aient Melchom 

Chamos pour Dieux. AulE repréfement- ils toujours 
leur Dieu Phénicien Adoni ou Adonaï comme jaloux 
des autres Dieux. Tantôt ils le difent plus puiûant 
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de celle de la lune. Ceft ce que nous ob- 
(èrverons bientôt. Venons actuellement aux 
Mraëlites ôc aux Juifs , les feuls hommes , à 
ce quil dit , aimés de Dieu, Les Prophètes 
ont tenu , à ce fujet , le même langage que 
Moïiè. JéTus de Nazaret les a imité ; & Paul » 
cet homme qui a été le plus ( 16 ) grand des 
impofteurs , & le plus infigne des fourbes , 3 
lùivi cet exemple. Voici donc comment parla 

D 

<jue les Dieux voifîns, tantôt ils le difent plus faible.' 
Sont- ils battus dans une vallée , ils difent que leur. 
Pieu eft le Dieu des montagnes & qu'il n'eft pas le 
Dieu des vallées , 6c ch. I. des Juges v. 19. qu'il n'a 
pû* vaincre en rafe campagne , parce que les ennemis 
avaient des chariots de guerre. Quelle pitié ! des chars 
de guerre dans le pays montagneux de la Paleftine où 
il n'y avait que des ânes; oà la magnificence des fils 
d'Abimclec était d'avoir chacun un âne ; où le bri- 
gand David à qui Ton a fait l'hooneur de l'appeller 
Roi, n'avait pas un âne en propre quand il fut ointj 
où le prétendu Roi Saiil courait après les deux âneflfes 
de fon père quand il fut oint avant David. Il eut été 
à fouhaiter que l'Empereur Julien eut eu la patience 
d'entrer dans ces détails. Un homme à fa place n'en 
a pas le loilîr , le catalogue des abfurdités était trop 
îm/nenfe. 

(16) Pour peu qu'on Hfe avec attention les F pitres 
de Paul & les Adcs des Apôtres & ceux de Thécle,' 
on ne trouvera pas les expreffions de l'Kmpereur trop 
fortes. Voici ce que dit de Paul le favant Lord £o~ 
lingbroke. 

» Quand les premiers Galiléens fe répandirent parmi 
*i la populace des Crées & des Romains > ils trouvé- 
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Moïfe. (17) Tu diras à Pharaon , Ifraè'J mon 
fis premier ne . • . • . J'ai dit , renvoyé mon 



» cette populace infectée de toutes les traduions ab- 
» furdes qui peuvent entrer dans les cervelles igno- 
» rantes, qui aiment les fables i les dieux déguilès cri 
» taureaux , en chevaux , en cignes , en fcrpcnts , pour 
» fédutre des femmes 6c des filles. Les magiftrats } les 
»> principaux citoyens n'admettaient pas ces extrava- 
3> gances \ mais la populace s'en nourri lia it , 6c c'était 
m la canaille Juive qui parlait à la canaille Payenne. 
» II me femble voir chez nous les difciples de Fox 
» difputer contre les difciples de Broun» 11 n'était pas 
» difficile à des énergumènes Juifs de faire croire 
» leurs rêveries à des" irnbécilles qui croyaient des ré- 
•> veries non moins impertinentes. L'attrait de la nou- 
» veauté attirait des efprits faibles lafles de leurs an- 
» ciennes fottifes , & qui couraient à de nouvelles er- 
» reurs , comme la populace de la foire de Barthelc- 
» mi y dégoûtée d'une ancienne farce qu'elle a trop 
» fouvent entendue x demande une farce nouvelle. 

» Si on croit les propres livres des chrifticoles , 
»> Pierre fils de Jone demeurait à Joppé chez Simon 
» le corroyenr dans un galetas , où il relïufcita la 
» couturière Dorcas. 

» Voyez le chapitre de Lucien intitulé Philopatrîs > 
» dans lequel il parle de ce Galiléen au front chauvs 
» & au grani nez qui fut enlevé au trQtJit'me ciel. 
» Voyez comme il traite une aflèmbléc de Chrétien* 
» où il le trouva. Nos presbitériens d'EcofTe 6c les 
» gueux de St. Médard de Paris , font précifément 
» la même chofe. Des hommes déguenillés ; prefque 
» nuds > au regard farouche , à la démarche d'énergu- 
» mène, pouffant des foupirs , fûlânt des contoriions n 
» jurant par le fils qui ejî font du père , prédifaienc 
» mille malheurs à l'empire, 6c blafphémateut con- 
p tre l'Empereur. Tels étaient ces prémiers chrétiens. 

» Celui <jui ayait donné le plus é$ vogue à U fecle 
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Peuple , afin qu'il me ferve , mais tu n'as pat 

voulu U renvoyer Et ils lui dirent : Le 

D z 

_ , ■ ■ — , * 

» était ce Paul au grand nez & au front chauve 
» dont Lucien le moque. Il Suffit , ce me femble, 
» des écrits de ce Paul , pour voir combien Lucien 
» avait raifon. Quel galimatias quant il écrivit à la 
» focieté des chrétiens qui fe formait à Rome dans 
» la fange Juive ! La circoncifion vous ejî prof table 
» fi vous obfervez la loi; mais fi vous êtes prévari- 
» cateurs de la ' loi , votre circoncifion devient prépuce 

» &c Détrttifons - nous donc la loi par la foi * 

»> à Dieu ne flaife ! mais nous établirons la foi, • • « 
» Si Abraham a été juftifié par fes ceuvres > il a de* 
». quoi fe glorifier , mais non devant Dieu* Ce Paul en 
» s exprimant ainli parlait évidemment en Juif & non 
» en chrétie». 

» Quel difeours aux Corinthiens 1 Nos pères ont été 
y> bafifés en Mcïfe dans la nuée Ù" dans U mer. Le 
» cardinal Bcmbo n'avait -il pas raifon d'appeller ces 
» épitres epifioiacia > 6c de confeiller de ne les poirjf 
» Wre. 

» Que penfer d'un homme qui dit aux Theflalonî- 
» ciens , je ne permets point aux femmes de parler dans. 
» l'églife; ôc qui dans ia même épitre annonce quel-. 
» les devaient parlar & prophétifer avec un voile. 

» Sa querelle avec les v autres apôtres eft - elle d'un 
» homme fage Se modéré? Tout ne décèle -t-il 
» pas en lui un homme de parti l II eft chrétien , il 
» enfeigne le chriltianifme * & il va facriner fept 
» jours de fuite dans le temple de Jérufalem par la 
* conlcil de Jaques , afin de ne pafier pas pour chré- 
» tien. Il écrit aux Galates , je vous dis , moi Paul , 
» que fi vous vous faites circoncire , Jéfu - Chrifi ne 
» vous fervira de rien. Et enfùite il circoncit fon 
» difciple Timothée , que les Juifs prétendent être 
» fils d'un Grec & d'une proftituée. Il eft intrus par- 
& mi Us apôtres j Se il (e vante aux Corigihiejis d'e- 
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Dieu des Hébreux nous a afpellè ? nous parti- 
rons pour le défert, £•? nous ferons un chemin 



» trç aulli apôtre que ies mure?; Ne fuis -je pas apû- 
» tre? N'ai- je pas vu notre Seigneur Jifus-Ckrijiï* 
» N'êtes - vous pas mon ouvrage? Quand je ne ferais 
» pas fipotre à l'tg&rd des autres , je le fuis au moins 
y> a votre égard, N'aious- nous pas le droit d'ttre 
» nourris k vos dépends? N'avons - nous pas le fou- 
*» voir de mener avec nous une femme qui fait noire 
3> /a«r;(oa fi on veut > une loeur qui foie notre 
y* rcmxnc) comme font les attires apôtres & les frères 
v de notre Seigneur ? Qui ejt-ce qui va jamais à la 
» guerre à fes dépens? &c. 

y> Que de choies dans ce paffcge ! Le droit de vi* 
» vrc aux dépens de ceux qu'il a lubjugués , le droit 
y> de leur faire payer les dépenfes de la femme ou de 
» la fecur: enfin la preuve que Jtfus avait des frères, 
» & la préfomption que Marie ou Mirja était ac- 
» couchée plus d'une fois. 

» Je voudrais bien fa voir de qui il parle encore 
» d?.ns Ja féconde lettre aux Corinthiens chap. z. Ce 
» Jbnt de faux apôtres.,., mais ce qu'ils ofnty jel'vfg 
w "au/Jl boni- ils Hilreux ? je le fais aujfi j font- ils 
» d<! la race d'Abraham ? j'en fuis attjji. ^ont-ils Ali- 
» nijires de Jtfus- Ckrijl ? quand ils devraient m'aceufer 
y> d'impudence, je le fuis encore plus qu'eux. J'ai plus 
» travaillé qu'eux y j'ai éié plus repris de jujlice y plus 
» Couvent enfermé aux cachots queux. J'ai reçu trente- 
y> neuf coups de fouet cinq fois > des coups de bdton 
» trots fois , lapidé une fois; j'ai clé un j^ur & une nuit 
i> au fond de la mer. 

» Voilà donc ce Paul qui a été vingt -quatre heu- 
y> res au fond de la mer fons eue noyé ; c'eft le tiers 
» de l'avanture de Jonas. Mais n'elt-il pas clair qu'il 
» manifefte ici la bafie jaloufie contre Pierre & les 
>> autres apôtres , 6c il veut l'emporter fur eux pour 
g> avoir été plus repris de jultice ÔC plus fojjëtté queux ? 

La 
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1 

de trois jours , pour que nous Sacrifions à nô- 
tre Dieu Le Seigneur le Dieu des He- 



f> La fureur de la domination ne paraît- elle pas 
» dans toute Ton infolence > quand il dit aux mêmes 
» Corinthiens , Je viens à vous four la troijiéme fois - y je 
» jugerai tout par deux ou trois témoins ; je ne par- 
» donnerai à aucun de ceux qui ont péché ni aux autres; 

» A quels imbécilles, à quels cœurs abrutis de lac 
» vile populace écrivait -il ainfî en maître tyranniquei 
*> A ceux auxquels il ofait dire qu'il avait été ravi ait 
» troifiéme ciel. Lâche , Se impudent impofteur ! c\i 
» eft ce troifième ciel dans lequel tu as voyagé ? Eft- 
» ce dans Vénus ou dans Mars ? Nous rions de Ma- 
» homet quand Tes commentateurs prétendent qu'il alla 
>» vifiter fept cieux tout de fuite dans une nuit. Maïs 
» Mahomet au moins ne parle pas dans fon Alcoran 
» d'une telle extravagance qu'on lui impute > & Paul 
» ofc dire qu'il a fait près de la moitié de ce voyage ! 

» Quel était donc ce Paul qui fait encore tant de 
» bruit , & qui elt ckc tous les jours à tort & à tra- 
» vers ? Il dit , qu'il était citoyen Romain. J'ofe affir- 
» mer qu'il ment impudemment. Aucun Juif ne fut 
» citoyen Romain que fous leô Décius 5c les Philip- 
*> pes. S'il était de Tadis , Tarlïs ne fut colonie Ro- 
» maine > cité Romaine , que plus de cent ans après 
v> Paul. S'il était de Gîfcalë , comme le dit Jérôme > 
» ce village était en Galilée; & jamais les Galiléens 
» n'eurent afturément l'honneur d'être citoyens Romains. 

» II fut élevé aux pieds de Gamaliel > c'ell - à - dire * 
» qu'il fut domeftique de Gamaliel. En effet > on rc- 
» marque qu'il gardait les manteaux de ceux qui la- 
y> pidèrent Etienne , ce qui eft l'emploi d'un valet, 
» Les Juifs prétendirent qu'il voulait époufer la fille 
» de Gamaliel, On voit quelque trace de cette avan- 
» ture dans l'ancien livre qui contient l'hiftofre de- 
» Thècle. Il n'eft pas étonnant que la fille de Gama- 
». liel n'ait pas voulu d'un petit valet chauve, cîont 

» les 
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Ireux m y a envoyé auprès de toi , difant : Renvoyé 
mon Peuple pour qu'il me ferve dans le défère. 
TVloïfe &; Jéfus n'ont pas été les feuls qui du 
lent > que Dieu dès le commencement avait 
pris un foin tout particulier des Juifs , &c 
que leur fort avait été toujours fort heureux, 
11 paraît que c'eft là le fcntiment de Paul, 
quoique cet homme ait toujours été vacillant 
dans fcs opinions > & qu'il en ait changé fi 
fouvent fur le dogme de la nature de Dieu ; 
tantôt fbutenant que les Juifs avaient eu feuls 
l'héritage de Dieu, & tantôt afïurant que les 
Grecs y avaient eu part comme lorlqu'il dit 



les fourcils le joignaient fur un nez difforme t ôc 
>y qui avait les jambes crochues : c'eft ainfi que les 
s> actes de Ihècle le dépeignent. Dédaigné par Ga- 
» maliel & par fa fille , comme il méritait de letre , 

il fe joignit à la lcdc natifknte de Cépbas de Ja- 
»> ques , de Matthieu , de Barnabe , pour mettre le 
»> trouble chez les Juifs. 

» Pour peu qu'on ait une étincelle de raifon 3 on 
» jugera que cette caufe de i'apoftafie de ce malheu- 
a> rcux Juif, cft plus naturelle que celle qu'on lui 
» attribue. Comment fe perfuadera-t- on qu'une lu- 
»> miére célefte l'ait fait tomber de cheval en plein 
» midi , qu'une voix ctlefte le foit fait entendre à 
» à lui , que Dieu lui ait dit , Sattl , Satil , pour- 
» quoi me perfécutes - tu ? ne rougit - on pas d'une tel- 
» le ibttife l ' 

« Si Dieu avait voulu empêcher que les difciples 
» de Jéfu ne fuiTent perl'ccutés, n'aurait -il pas parlé 

» aux 
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( 1 8 ) Eft -ce qu'il était feulement le Dieu itt 

4 

Hébreux ou tétait « il auffi des nations ? certaU 
uement il Vêtait des nations. 11 eft donc na-; 
turel de demander à Paul > pourquoi , fi Dieu 
a été non -feulement le Dieu des Juifs, mais 
auffi celui des autres Peuples , il a comblé 
les Juifs de biens & de grâces, il leur a 
donné Moïfe, la Loi, les Prophètes , & fait 
en leur faveur plufieurs miracles, & même 
des prodiges qui paraiffent fabuleux. Enten- 
dez les Juifs , ils difent : Ilhomme a mangé le 
pain des Anges, (19) Enfin Dieu a envoyé 
aux Juifs Jéfus qui ne fut, pour les autres 

JD 4 

» aux princes de la nation plutôt qu'à un valet de 
» Gamaliei ? En ont- ils moins été châtiés depuis que 
s> Saui tomba de cheval ? Saul - Paul ne fut -il pas 
» châtié lui - même l à quoi bon ce ridicule miracle f 
» Je prends le ciel & la terre à témoin , ( s'il eft 
» permis de le lervir de ces mots impropres le ciel 
» & la terre ) qu'il n'y a jamais eu de légende plus 
*> folle , plus fanatique , plus dégouramé > plus digne 
» d'horreur & de mépris. 

( 17) Exode chap. IV. v. 22. 23. chap. V. v. 3; 
chas. VII. v. 16. 

( i3 ) Epitre aux Romains ch. JIII, 20. 

( ip ) Ce palTaçe dont l'Empereur fe moque avec 
tant de railon, cil tiré du Plaume LXXVII. v. 29; 
Ces Pfaumes font un recueil d*hyrryies qui ne font 
qu'u:i éternel galimatias. On n'y voit que des monta- 
gnes qui reculent ou qui bondifont , la oicr qui s'en- 
* fait 
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nations > ni un Prophète , ni un Docteur , ni 
rnême un Prédicateur de cette grâce divine 6c 
future , à laquelle à la fin ils devaient avoir part. 
Mais avant ce tems il fe pafiTa plufieurs milliers 
d'années ? où les nations furent plongées dans 
la plus grande ignorance , rendant ? félon les 
Juifs, un culte criminel aux fimulacres des 
Dieux. Toutes les nations qui font fituées 
fur la terre depuis l'orient à l'occident , 6c de- 
puis le midi jufqu'au lèptentrioii , excepté un 
petit peuple? habitant depuis deux -mille ans 
une partie de la Paleftine , furent donc aban- 
données de Dieu. Mais comment eft - il pofll- 
ble, fi ce Dieu eft le nôtre comme le vôtre, 
s'il a créé également toutes les nations, qu'ij 
les ait fi fort méprifées , 6c qu'il ait négligé 
tous les peuples de la terre ? Quand même 
nous conviendrions avec vous , que le Dieu 
de toutes les nations a eu une préférence mar- 
quée pour la vôtre , 6c un mépris pour toil- 



fuit avec la lune > le Seigneur qui aiguifefes flèches, 
cui met fon épée fur fa cuifle. Et le but, le fonds de 
prefque tous ces hymnes eft d'exterminer fes voiftnsj 
d'éventrer les femmes ÔC d'écrafer contre les murs les 
enfans à la mammelle. 

Voici le paifage dont il s'agit : Et il envoya aux 
nuées d'en haut , & t il ouvrit les por/ex du ciel & m 

manne 
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tes les autres? ne s'enfuivra t - il pas de là, 
que Dieu eft envieux ? qu'il cft partial ? or 
comment Dieu peut - il être Gijet à l'envie , à 
la partialité , 6c punir , comme vous le dites > 
les pêches des Pères fur les enfans innocens ? 
Efl -il rien de fi contraire à la nature divine, 
néceffaircment bonne par fbn eflence ? 

Mais confiderez de nouveau ces chofes chez 
nous. . Nous diibns que le Dieu fuprême , 
le Dieu créateur , eft le Roi & le Père com- 
mun de tous les hommes ; qu'il a diftribué 
toutes les nations à des Dieux , à qui il en 
a commis le foin particulier , &: qui les gou- 
vernent de la manière qui leur eft la meil- 
leure de la plus convenable : car dans le Dieu 
fuprême > dans le Père , toutes les chofes font 
parfaites <k unies; mais les Dieux créés agif- 
fent > dans les particulières qui leur font com- 
mues > d'une manière différente. Ainfi Mars 

_ 

manne plût pour manger , & il leur donna le pain du 
ciel 3 & L'homme mangea le pain des Anges. Cela prou- 
ve manifeiiement que ces idiots reconnaiflaient les An- 
ges corporeis, mangeant, buvant, & engendrant com- 
me les hommes. Les livres Juifs difent tres fouvent 
que les Anges mangèrent , que les Anges oouchèren; 
avec les filles des hommes , qu'ils rirent naître dd« 
géans &c. 
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gouverne les guerres dans les nations , Mi- 
nerve leur diftribue & leur infpire la pru- 
dence > Mercure les inftruit plutôt de ce qui 
orne leur efprit , que de ce qui peut les ren- 
dre audacieufes. Les Peuples fuivent les im- 
prelîions, & les notions qui leur font don- 
nées par les Dieux qui les gouvernent. Si 
1 expérience ne prouve pas ce que nous difons ; 
nous confentons que nos opinions foyent re- 
gardées comme des fables , 6c les vôtres com- 
me des vérités. Mais fi une expérience / tou- 
jours uniforme & toujours certaine , a vérifie 
nos fentimens , & montré la fauffeté des vô- 
tres , auxquels elle n'a jamais répondu ? pour- 
quoi confervez - vous une croyance auffi fauile 
que reft la vôtre? Apprenez - nous , s'il eft 
poffible, comment les Gaulois & les Ger- 
mains font audacieux > les Grecs 6c les Ro- 
mains policés & humains , cependant coura- 

■ ■ ■ - - , 

(xo) J'oferais netre pas entièrement ici de l'avis 
de l'Empereur Julien. Il me fcmble que ce nef* pas 
dans les caractères différents des peuples qu'on doit 
chercher les grandes preuves de la providence géné- 
rale de l'Etre Suprême. On pourait dire qu'un Ro- 
main &c un Scyte différent non feulement par le cli- 
mat , mais fur-tout par leur gouvernement &: leur édu- 
cation. Ces deux caufes qui rendirent autrefois ces deux 
nations refpeclabies ayant abfolument changé , les peu- 
ple* 
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geux & belliqueux? les Egyptiens font in- 
génieux & fpirituels ; les Syriens , peu pro- 
pres aux armes > font prudents , rufés & doci- 
les ? S'il n'y a pas une caufe ôc une raifon 
de la diverfité des mœurs ôc des inclinations 
de ces nations , ôc qu'elle foit produite par 
le hazard, (20) il faut néceirairement en 
conclure qu'aucune providence ne gouverne 
le monde. Mais fi cette diiferfité fi marquée 
eft toujours la même & eft produite par une 
caufe > qu'on m'apprenne d'où elle vient» fi 
c'cft directement par le Dieu fuprême. 

Il eft confiant qu'il y a des ioix établies 
chez tous les hommes , qui s'accordent par- 
faitement aux notions & aux ufages de ces 
mêmes hommes. Ces loix font humaines & 
douces chez les Peuples qui font portés à la 
douceur: elles font dures ôc même cruelles 
chez ceux dont les mœurs font féroces. Les 



pies ont changé auifi. La Providence générale éclate , ce 
me iemble , dans les loix immuables # qu elle a preferites à 
la nature , oUns la profonde géométrie avec laquelle 
l'Univers eft arrangé , dans le mécanifme inimitable 
des corps organifés > dans le prodige fans ceife renait 
Tant des générations , dans le nombre prodigieux des 
moyens certains qui opèrent des tins certaines. Voilà 
ce que les Juifs àc les Chrétiens ignoraient > & ce que 
le* phiioiophes ne lavaient que très confufément. 
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différents Légiflateurs, dans les inflruclions 
qu'ils ont données aux nations > fe font con- 
formes à leurs idées ; ils ont fort peu ajouté • 
& changé à leurs principales coutumes. CVft 
pourquoi les Scythes regardèrent Anacharfis 
comme un infenfé > parce qu'il avait voulu in- 
troduire des loix contraires à leurs mœurs. 

La façon de penlcr des différentes nations 
ne peut jamais êt^ changée entièrement. L'on, 
trouvera fort peu de peuples fitués à l'occi- 
dent , qui cultivent la Philofophie & la géomé- 
• trie > ôc qui même foyent propres à ce genre 
d'étude > quoique l'Empire Romain ait éten- 
du fi loin Ces conquêtes. Si quelques - uns, 
des hommes les plus fpirituels de ces nations 



(il) L'Empereur Julien nous paraît aujourd'hui 
bien bon d'avoir daigné réfuter la fable ablùrde de 
ta tour de Babel. Mais comme celle des géans qui fi- 
rent la guerre aux Dieux , 6c qui entafDrent CiTa fur 
Pélion n'clt pas moins extravagante y il fait très bien 
de les comparer l'une avec l'autre. La feule différen- 
ce eft q-.je les Grecs & les Romains ne croyaient rien 
de leur mitholftgie , 6c que les Chrétiens étaient per- 
(uadés de la leur. *La mithologie n'était point la reli- 
gion de la Grèce 6c de Rome j mais par un renver- 
lement d'efprit prefque inconcevable > tous les livres 
Juifs étaient devenus la religion des Juifs & des Chré- 
tiens, Tout ce qu'un miférable Scribe avait tranferit 
dan* Jérufalem 6c qui était compris dans le canon Hé- 
braïque t était réputé dicté par Dieu même. Ceux 

qu'on 
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font parvenus fans étude à acquérir le talent 
de s'énoncer avec clarté > & avec quelque grâ- 
ce y c'eft à la fimple force de leur génie qu'ils 
en font redevables. D'où vient donc la dif- 
férence éternelle des mœurs > des ufiges > des 
idées des nations? 

Venons actuellement à la variété des lan-r 
gues , & voyons combien eft fabuleufe la eau- 
fe que Moïfe lui donne. Il dit que les fils 
• des hommes ? ayant multiplié , voulurent faire 
une ville, 6c bâtir au milieu une grande 
tour : (21 ) Dieu dit alors qu'il defeendrait* 
qu'il confondrait leur langage. Pour qu'on 
ne me foupçonne pas d'altérer les paroles de 
Mo'ûe , je les rapporterai ici. ( 22 ) Ils dirent 



qu'on a depuis û ridiculement nommés Payent > ne tom- 
bèrent point dans cet excès qui déshonore la raiforw 
Ils n'attribuèrent point aux Dieux les fables abfurdes 
d'Héiiode & d'Orphée. Les méthamorphofes d'Ovida 
n'ont jamais paflfé pour un livre (âcréj & parmi nous 
l'hiftoire de Lot couchant avec Tes deux tilles , fa fem- 
me Edith changée en ftatue de Tel , & la tour dç 
Babel font des ouvrages du St. i 1 rit. 

La première éducation de nos enfans eft de leur ap- 
prendre ces fotiifes qu'ils méprifent bientôt. Miféra- 
bles que vous êtes ! aprenez leur à connaître un (êul 
Dieu , à l'aimer > à être juftes. Voulez - vous qu'ilg 
(pient honnêtes gens , empêchez - les de fec U Bife&t 

{a*} Genêfe çhap. XI, ¥• iz$i 
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( les hommes ) venez > bàtijjbns une ville & 
une tour, dont le fommet aille jufqu'au Ciel , 
acquérons nous Je la réputation avant que 
mus [oyons difperfés Jur la furface de la terre. 
Et le Seigneur defcendit pour voir la ville, £f? 
la tour que les fils des hommes avaient bâties : 
Ê? le Seigneur dit , voici ce n'efi qu'un même 
peuple , ils ont un même langage* & ils com- 
mencent à travailler , & maintenant rien ne les 
empêchera d'exécuter ce qu'ils ont projetté : Or 
ça descendons confondons leur langage , afin 
qu'ils n'entendent pas le tangage l'un de Vautre. 
'Ainfi le Seigneur les difperfa de là par toute la 
terre , & ils cejprent de bâtir leur ville. VoU 
là les contes fabuleux , auxquels vous voulez 
que nous ajoutions foi : 6c vous refufèz de 
croire, ce que dit Homère des Aloides , qui 
mirent trois montagnes Tune fur l'autre pour 
fè faire un chemin jufqu'au Ciel. Je fais que 
Tune & l'autre de fes hifloires font également 
fabuleufes : mais puifque vous admettez la vé- 
rité de la première , pourquoi refufez vous 
de croire à la féconde ? ces contes font é^a- 
lement ridicules : Je penfe qu'on ne^doit pas 
ajouter^ plus de foi aux uns qu'aux autres ; 
je crois même 7 que ces fables ne doivent pas 



DE L'EMPEREUR JULIEN. 63 

ctre propofées comme des vérités à des hom- 
mes ignorans. Comment peut - on efpérer de 
leur perfuader , que tous les hommes habi- 
tans dans une contrée > & fe fervant de la 
même langue > n'ayent pas fenti l'impoflibili- 
té de trouver , dans ce qu'ils ôteraient de la 
terre , allez de matériaux pour éléver un bâ- 
timent qui allât jufqu'au Ciel ? il faudrait 
employer tout ce que les différens côtés de 
la terre contiennent de foiide > pour pouvoir 
parvenir jufqu'à Forbe de la lune. D'ailleurs 
quelle étendue les fondemens > 8c les premier* 
étages d'un femblable édifice ne demande- 
raient-ils pas? Mais fctppofons que tous les 
hommes de l'Univers fe réunifient enfemble 9 
ôc parlant la même langue euftent voulu épui- 
fer la terre de tous les côtés , 6c en employer 
toute la matière pour éléver un bâtiment; 
quand eft - ce que ces hommes auraient pu 
parvenir au Ciel , quand même l'ouvrage qu'ils 
entreprenaient , eut été de la conflru&ion la 
plus limple ? Comment donc pouvez -vous 
débiter & croire une fable aufli puérile , Se 
comment pouvez - vous vous attribuer la con- 
naiftance de Dieu , vous qui dites qu'il fit naî- 
tre 1a confufion des langues ? pareequ'il craignit 
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les hommes ? Peut-on avoir une idée plus ab- 
furde de la Divinité! 

Mais arrêtons nous encore quelque tems 
fur ce que Moïfe dit de la confufian des lan- 
gues. 11 l'attribue à ce que Dieu craignit, 
que les hommes , parlant un même langage , 
ne vinffent l'attaquer juiques dans le Ciel. Il 
en defeendit donc apparemment pour venir 
fur la terre ; car ou pouvait « il defeendre ail" 
leurs? c'était mal prendre ces précautions: 
puifqifil craignait que les hommes ne l'atta- 
quaient dans le Ciel , à plus forte raifon de- 
yak -il les appréhender fur la terre. A foc- 

cafion 



(13 ) Il faut ou qu'on ait altéré le texte de Julien 
ou qu'il le (bit trompé : car il était permis aux Grecs 
d'époufer leurs iccurs conlanguines 8c non pas leurs 
ïceurs utérines. Il n'était point du tout permis chez 
les Perles d'époufêr fa màe comme Julien le dit. C'é- 
tait un bruit populaire , accrédité chez les Romains 
pour rendre plus odieux les Periàms leurs ennemis. Ja- 
mais les Komains ne connurent les mœurs Perfànnes > 
parce qu'ils n'apprirent jamais la langue. Ils avaient 
des notions auîïï faunes fur les Perfes que les Italiens 
pn eurent fur les Turcs au feizicme fîècle. ' 

Mais le railonnement de l'Empereur eft très corH 
iclaant. Si Dieu a été aflez indigne de la Divinité , 
pour n'aimer que la horde Juive , pour ne vouloic 
être fervi , être connu que par elle , les autres na- 
lions ne lui doivent rien. Elles font en droit de lui 
&re j régnez fur lffiicar & fui. Zabulon. Nous ne 
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cafion de cette confufion des langues , Moi- 
fe ni aucun autre Prophète n'a parlé de la cau< 
fe de la différence des mœurs & des loix des 
hommes > quoiqu'il y ait encore plus d'oppo- 
fition , & de contrariétés dans les mœurs Ôc 
dans les loix des nations , que dans leur lan- 
gage. Quel eft le Grec ( 23 ) qui ne regar- 
de comme un crime de connaître charnelle- 
ment (à mère : fa fille , & même fa fœur ?* 
Les Perlés penlènt différemment , ces incefles 
ne font point criminels chez eux. Il n'eft pas 
néceftiire pour faire fentir la diverfité des 

E 

vous connauTons pas. C'eft un blafphcme horrible «le 
quelque côté qu'on fe tourne. 

Il eft certain que la Providence à pris le même 
foin de tous les hommes } qu'elle a mis entre eux le* 
différences qui viennent du climat > qu'elle a tout taie 
ou que tout s'eft fait (ans lui. Dieu eft le Dieu dç 
l'Univers eu il «n'y a point de Dieu. Celui qui nie ht 
Divinité eft un infenfé. Mais celui qui dit , Dieu n ai- 
me que mol& il méfrifa tout le rejîe eft un barbare) 
dételtable & l'ennemi ou genre humain. Tels étaient 
les Juifs ; 6c il y a bien paru. Les Chrétiens qui leur: 
ont fuccédé , ont feati malgré leurs ablurdités toute* 
1 horreur de ce fyftcme. Pour diminuer cette hor* 
reur , ils ont dit , tout le monde fera Chrétien, tour 
y parvenir , ils. ont prcché , periécuté & tué. Mai* 
ils ont été chaffes , exterminés de l'Aûe , de l'Afri- 
que 6c de la plus belle partie de l'Europe. Les Ara- 
bes & le? Turcs ont vangé Um le lavoir fënperciftc 
Julien, 



66 DISCOURS 

mœurs , que je montre combien .les Germain j 
aiment la liberté , avec quelle impatience ik 
font fournis à une domination étrangère ; les 
Syriens , les Perles > les Parthes font au con- 
traire , doux , paifibles ainfi que toutes les 
autres nations , qui font à l'orient Se au midi. 
Si cette contrariété de mœurs , de loix , chez 
les différents peuples , tfefl que la fuite du 
haznrd , pourquoi ces mômes peuples , qui n« 
peuvent rien attendre de mieux de l'Etre Su- 
prême , honorent - ils £c adorent - ilà un Etre , 
dont la providence ne s'étend point fur eux? 
Car celui qui ne prend aucun foin du genre 
de vie, des mœurs, des coutumes, des ré- 
glemens, des loix, 6c de tout ce qui concer- 
ne 1 état civil des hommes , ne (aurait éxiger 
Un culte de ces mêmes hommes, qu'il aban- 
donne au hazard , & aux ames defquels il ne 
prend aucune part. Voyez combien vôtre opi- 
nion eft ridicule dans les biens qui concer- 
nent les hommes : obfervons ici que ceux qui 
regardent l'efprit font bien au deflus de ceux 
du corps. Si donc l'Etre fuprême a méprifi 
le 'bonheur de nos ames , n'a pris aucune part 
à ce qui pouvait rendre nôtre état heureux * 
ne nous a jamais envoyé, pour nous inf- 

/ • ' 
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truire , des Douleurs , des Légiflateurs , mais 
s'eft contenté d'avoir foin des Hébreux, do 
les faire inftruire par Moïfe , & par les Pro- 
phétes j de quelle efpèce de grâce pouvons - 
nous le remercier ? Loin qu'un fentiment » 
auiTi injurieux à la Divinité Suprême , foit 
véritable , voyez combien nous lui devons de 
bienfaits qui vous font inconnus. Elle nous 
a donné des Dieux , des ^rotedteurs qui ne 
font* point inférieurs à celui que les Juifs on* 
adore dès le commencement , 6c que Moïfè 
dit n'avoir eu d'autre loin que celui des Hé- 
breux. La marque évidente , que le Créa- 
teur de l'Univers a connu , que nous avions 
de lui une notion plus exacte & plus con- 
forme , à fa nature , que n'en avaient le* 
Juifs, c'eft qu'il nous a comblé de biens, 
qu'il nous a donné en abondance ceux de 
l'eiprit, 6c ceux du corps , comme nous le 
verrons dans peu. lt nous a envoyé plufieurs » 
Légiflateurs , dont les moindres n'étaient pas 
inférieurs à Moïiè i & les autres lui étaient 
bien fupérieurs. 

S'il n'eft pas vrai , que l'Etre Suprême, a 
donné le gouvernement particulier de chaque 
nation à un Dieu , à un Génie qui régit Se 

, ' E z 
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■protège un certain nombre d'être animés , qui 
font commis à fa garde , aux moeurs & aux 
loix defquels il prend part : qu'on nous ap- 
prenne d'où viennent, dans les loix & les 
mœurs des hommes , la différence qui s'y trou- 
ve. Répondre que cela fe fait par la volonté 
de Dieu? c'efl ne nous apprendre rien. H 
ne fuffit pas d'écrire dans un livre: Dieu 
a dit , Çs? les chofes ont été faites ; car il faut 
voir , fi ces chofes qu'on dit avoir été fûtes 
par la volonté de Dieu , f ne font pas contrai- 
res à l'elfence des chofes: auquel cas elles 
ne peuvent avoir été faites par la volonté de 
Dieu , qui ne peut changer l'effence des cho-- 
fes. Je m'expliquerai plus clairement. Par 
exemple> Dieu commanda que le feu s'éjé- 
vit , 8c que la terre fut au deflbus. Il fal- 
lait donc que le feu fut plus léger & la terre 
plus pelante. Il en eft ainfi de toutes les cho- - 
jfès. Dieu ne fàurait faire que l'eau fut du 
feu > & le feu de l'eau en même tèms , par- ^ 
ce que Teflènce de ces élémens ne peut per- 
mettre ce changement , même par le pouvoir 
divin. Il en eft de même des effences, divi- 
nés que des mortelles, elles ne peuverit être ^ 
changées. D'ailleurs il eft contraire à l'idée ^ 
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que nous avons de Dieu de dire , qu'il exé- 
cute des chofes qu'il fait être contraires à Tor- 
dre , & qu il veut détruire ce qui eft bien fé- 
lon fa nature. Les hommes peuvent penlèr 
d'une manière auffi peu jufte , parce qu'étant 
nez mortels ils font faibles , fujets aux palfions 
& portés au changement. Mais Dieu étant 
éternel > immuable > ce qu'il a ordonné doit 
l'être auffi. Toutes les chofes qui exiftent 
font produites par leur nature > & conformes 
à cette même nature. Comment elt-ce que 
la nature pourait donc agir contre le pouvoir 
divin ? & s'éloigner de l'ordre , dans lequel 
elle doit être néceffairement ? Si Dieu donc 
avait voufu > que non-lèulement les langues 
des nations , mais leurs mœurs & leurs loix 
£ affent confondues , &: changées tout à coup > 
çela étant contraire à l'elfence des chofes, il 
n'aurait pu lç foire par fa feule volonté ; il au- 
rait' fallu, qu'il eut agi félon l'effence des 
chofes : or il ne' pouvait changer les différen* 
tes natures des êtres > qui s'oppofaient invin- 
tib^iement à ce changement fubit. Ces diffé- 
rentes natures s'apperçoivent non feulement 
«bris les efprits, mais encore dans les corps 
des hommes, nez dans différentes nations. 
• E 3 
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Combien les Germains Zc les Scythes ne font- 
ils pi* enti .renie it dirtercas des Africains 6c 
cles Ethiopiens? Peut -on attribuer line aufli 
grande différence au (Impie ordre qui confon* 
dit les langues i àc n'eit-ilpas plus railbn- 
nable d'en chercher l'origine dans l'air , dans 
la nature du climat , dans Palpée! du Ciel > 
4k, chez les Dieux qui gouvernent ces hom- 
mes d ns des climats oppofes l'un à l'autre? 

il eft évident que Moïiè a connu cette vé- 
rité ? mais il a cherché à la déguiiér & à Tob- 
feurcir. Ceft ce qu'on voit clairement, fi 
Ton fait attention qu'il a attribué la divifion 
des langues > non à un feul Dieu , mais à 
pluiieurs. Il ne dit pas que Dieu defeendit 
lèul ou accompagné d'un autre ; il écrit > qu'ils 
dcfccndtrcnt plttftcurs. 11 eft donc certain qu il 
a cru , que ceux qui détendirent avec Dieu 
étaient d'autres Dieux. N'eft-il pas naturel 
de pe.ner, que s'ils fe trouvèrent à la confu- 
sion des langues , 6c s'ils en furent la caufe > 
ils fure^: aufli celle ck la diverfité des mœurs 
£c des loix des nation*, lors de leurs duper- 
fions. 

Pour réduire en psu de mots ce dont je 
viens de parier amplement i je dis que fi le* 
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Dieu de Moïfe eft le Dieu Suprême , le Créa- 
teur du monde, nous l'avons mieux connu 
que le Légiflateur Hébreu , nous qui le re- 
gardons comme le Père 6c le Roi de l'Uni- 
vers dont il a été le Créateur. Nous ne 
croyons pas, que parmi les Dieux qu'il' a 
donnés aux peuples , 6c auxquels il en a con- 
fié le foin, il ait favorifé l'un beaucoup plus 
que l'autre. Mais quand même Dieu en au- 
rait favorifé un , 6c lui aurait attribué le gou- 
vernement de F Univers, il faudrait croire que 
c'eft à un de ceux qu'il nous a donné , à qui 
il a accordé cet avantage. N'eft-il pas plus 
naturel d'adorer à la place du Dieu Suprême 
celui qu'il aurait chargé de la domination de 
tout l'Univers; que celui auquel il n'aurait 
confié le foin que d'une très - petite partie de 
ce même Univers ? 

Les Juifs vantent beaucoup les loix de leur 
Décalogue. * ( 24. ) Tu ne voleras point. Tu 

E 4 

■ . - - ■ ■ - ■ - 

* Deuierotutme ebap. V. 

(2.4) Julien a très grande raifon fur le décalogue. 
Il n'y a point de peuple policé qui n'ait eu des loix 
femblables & beaucoup plus détaillées. Les loix don- 
nées par le premier Zoroatre , confirmées par le fé- 
cond 6c rédigées dans le Sldder , font d'une morale 

* cent 
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ve tueras pas. Tu ne rendras pas de faux té- 
moignage. Ne voila - t - il pas des loix bien 
admirables, & auxquelles il a fallu beaucoup 
penfèr pour les* établir ! Plaçons ici les autres ; " 
préceptes du Décalogue, que Moïfè affiire 
avoir été dic~!és par Dieu même. Je fuis le 
Seigneur ton Dieu > qui fai retiré de la terre 
/lEgyfèe. Tu n'auras point d'autre Dieu que 
moi. Tu ne te feras pas des ftmulacres. En 
voici la raifon. Je fuis le Seigneur ton Dieu; 
qui punis les péchés des Pires fur les Enfans > 
car je fuis un Dieu jaloux. Tu ne prendras 
pas mon nom en vain* Souviens -toi du jour 
du Sabbat. Honore ton Fers &f ta Mère* 
Ne commets pas d'adultère. Ne tue point. Ne 
rends pas de faux témoignage , & ne défire pat 

»» — i ■— ■■ ■■ — . 

cent fois plus mile ôc plus iubUme. En voici les 
principaux articles. 

Evitez les moindres péchés, 

ConnauTez *- vous vous-même?; 

Ne défefpérez point de la miféricorde divine; 

Cherchez toutes les occafions de faire le bien; 

Abhorrez la pédéraftie. / 

Récitez des prières avant de manger votre pain Se 
fz nagez le avec les pauvres. 

Ne négligez pas l'expiation du baptême. 

Priez Dieu en vous couchanc. 1 

Gardez vos promeuves. 

Quand vous doutez (î une chofe eft jufte , abfte- 
fiez vous -en» 

Don- 
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le bien de ton prochain. Quelle eft la nation , 
qui connaiffe les Diedx , & qui ne fuive pas 
tous ces préceptes , fi Ton en excepte ces deux > 
Souviens - toi du Sabbat &c ri adore pas les au* 
très Dieux ? Il y a des peines ordonnées par 
tous les peuples contre ceux , qui violent ces 
loix. Chez certaines Nations ces peines font 
plus févères que chez les Juifs , chez d'au- 
tres elles font les mêmes que parmi les Hé- 
breux : quelques Peuples en ont établies de 

plus humaines. 

Mais confidérons ce pafTage: Tu ri adore* 
ras point Us Dieux des autres nations. Ce 
ducours eft indigne de l'Etre Suprême, qui 
devient, félon Moïfe, un Dieu jaloux. (25) 



Donnez du pain à vos chiens pui (qu'ils vous fervent; 
• N'offcnfez jamais votre père qui vous a élevé, ni 
votre mère qui ^vous a porté neuf mois dans Ion fein» 

( Ce précepte eft bien éloigné de la prétendue per-> 
miffion de commettre un incefte avec fa mère. ) 

Nous ne poufferons pas plus loin cette comfaraî- 
ïbn des loix PerGinnes avec les Hébraïques. Nous 
iiirons feulement que les loix de Zaleucus font bien 
fupérieures , & la morale de Marc-Aurèle & d'Er 
piûète fupérieure encore à celle de Zaleucus. 

Julien prouve très bien que la qualité de Dieu 
jaloux déshonore la Divinité. De plus ce terme de 
jaloux marque évidemment que les Juifs reconnaiflàient 
cl'autres Dieux fur lefouels ils voulaient l'empeser. 

Si 
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Auflî cet Hébreu dit -il , dans un autre en- 
droit, Nôtre Dieu efl.un feu dévorant. 3c 
vous demande fi un homme jaloux & envieux 
ne vous paraît pas digne de blâme ? comment 
pouvez - vous donc croire > que Dieu Ibit fuf- 
ceptible de haine & de jaloufie , lui qui eft 
la fouveraine perfection ? eft - il convenable de 
parler auflî mal de la nature , de Teflence ;de 
Dieu , de mentir auflî manifeftement ? Mon- 
trons plus clairement l'âbfurdité de vos opi- 
nions. Si Dieu eft jaloux , il s'enfuit necef- 
faifement que les autres Dieux font adoré* 
malgré lui: cependant ils le font par toutes 
les autres nations. Or pour contenter fa ja- 
loufie > pourquoi n'a - 1 - il pas empêché , que 
les hommes ne rendiffent un culte à d'autre 
Dieu qu'à lui ? En agifliint ainfi , ou il a 
manqué de pouvoir, ou au commencement 



Si leur Dieu était jaloux , il était donc faible , im- 
puiflafit. Ou n'eft point jaloux quand on a l'empire fu- 
prême. Il n'y a rien à répliquer à ce que dit l'Em- 
pereur Julien. C'eft en vain qu'on répond, Dieu eft 
juloux de nos hommages , jaloux de notre amour. 
C'eft faire de Dieu une coquette qui veue que fon 
amant n'ait point d'autre maîtreue. Mais cette jalouse 
fuppoie qu'en effet cette femme a des rivales. Si elle 
n'en a point , elle eft folle de les craindre. 

( \ Jiifyi'aa t«3 fto fougueux Athanafc on ne 
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il n'a pas voulu défendre le culte des autres 
Dieux , il l'a toléré & même permis. La 
première de ces propofitions eft impie , car 
qui* peut borner la puiflance de Dieu? La 
feconde foumet Dieu à toutes les foibleftes 
humaines ; il permet une choie , ôc la défend 
enfune par ploufie; il foufFre pendant long- 
tems que toutes les nations tombent dans Ter- 
reur. N'eft-ce pas agir commentes hommes 
les moins louables, que d« permettre le mal 
pouvant l'empêcher? Ceuez de foutenir des 
erreurs , qui vous rendent odieux à tous les 
gens qui penfent. 

Allons plus avant. Si Dieu veut être feul 
aderé > pourquoi , Galiléens , adorez- vous ce 
prétendu fils que vous lui donnez , qu'il ne 
connut jamais > ( 26 ) &; dont il n'a aucune 
idée ? Je ne fais par quelle raifon vous vous 



reconnut jamais Jélus pour Dieu. On ne lui fait point 
prononcer ce blafphên:C dans les évangile*. I ils de Dieu 
iigniiiait un hoir »; e attaché à la loi de Dieu , comme 
fis de Béiiai lignifiait un homme débauché , un perrers. 
Loin d'ofer l'égaler à Dieu , on lui fait dire : mon 
père eft plus grand que moi - y il n'y a que mon pére 
qui fâche ces choies j jt vais à Dieu, j^vais à mon 
père. 

Paul lui-même ne dit jamais que Jéfus foit Dieu j 
ï dit; tgat le contraire Lg don 4? Dm f'tjt répandu 



1 
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efforcez de lui donner un fubftitut , & de met- 
. tre . un autre à là place. 

Il n'eft aucun mortel aufli fujet à la violen- 
ee des partions , que le Dieu des Hébreux. 
Il lè livre fans celfe à l'indignation , à la co- 
i . ' îère , à la fureur : il palfe dans un moment 

d'un parti à l'autre. Ceux qui parmi -vous, 
CJaliléens , ont lu le Livre , auquel les Hé- 
breux donnent le nom de Nombres , connaif- 
fent la vérité de ce que je dis. Après que 
l'homme , qui avait amené une Madianite > 
. qu'il aimait , eut été tué lui 6c cette femme 
par un coup de javeline , Dieu dit à Moi- 
fe: * (27) Pbinées JUs d> Eléafar , fils d'Aaron 



fur nous far un jettl homme , qui ejl Jéfu - Chrijl. - - à 
Dieu qui ejl le feul fage , honneur & gloire par Jê- 
fu. Nous les héritiers de Dieu & cohéritiers de 
Çhrift - - tout lui ejl ajfujetti en exceptant fans doute Dieu m 

On ne peut dire ni plus pofiûvement ni plus Sou- 
vent que Jéfus n'était qu'un homme. On s'enhardit peu 
à peu. D'abord on le fait oint, Mefiîe , puis fils de Dieu , 
puis enfin Dieu. On était epeouragé à ce comble do 
hardieûe par les Grecs & les Romains qui divinisèrent 
tant de héros. Ceft ainû que tout s'établit. Le prer 
mier pas effraye. Le dernier ne coûte plus rien. 

* Nombres chap. XXV. v. 10-12. 

(27) Rictr n'elt plus .horrible que les aftaffinats fà- 
crés > dont les livres Juifs fourmillent. On en compte 
plus de trois cent* mille , & cela pour les caufès les 
plus légères. Heureufement tant d'aâàlfinats font in- 

croiables« 
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le Sacrificateur , a détourné ma colère de dejfuf 
lès Enfans JtlfraSl , farce qu'il a été animé de 
mon zélé au milieu d'eux , & je n y ai point con- 
fumé Ç£ réduit en cendres les enfans £lfraélfar 
mon ardeur. Peut -on voir une caufe plus 
légère » que celle pour laquelle l'écrivain 
Hébreu repréfente l'Etre Suprême livré à la 
plus terrible colère ? & que peut on dire de 
plus abfurde & de plus contraire à la nature 
de Dieu ? Si dix hommes , quinze fi Von 
veut, mettons en cent, allons plus avant 
mille ? ont défobei aux ordres de Dieu , faut - 
il pour punir dix hommes & même mille , 
en faire périr vingt-quatre mille , ( 28 ) corn- 

■ 1 1 . 1 mm— mm* * m i i 1 ■ » 

croiables. Il faut que ceux qui fc plurent à les écrire > 
euflent des âmes autfi infenfées qu'atroces. Tous ces con- 
tes font infiniment au deiïbus de i'hi lloirc de Gargantua qui 
avalait fept pèlerins en mangeant des laitues. Du moins 
Rabelais donnait fon extravagant roman pour ce qu'il 
était y &c on ofc faire Dieu auteur du roman où il eft 
dit qu'on tue en un^jour vingt- quatre mille Juifs pouc 
une Madianite. 

( x8 ) Voyez , un homme des enfans d'Ifraël vint » 
& amena à lès frères une Madianite : ce que Primées 
fils d'Eléazar ayant và; il fe leva du milieu de l'ai- 
femblée > & prit une javeline en main , c< il entra 
vers l'homme Ifraëlke dans la tente , & les tranfper- 
ça tous deux par le ventre > l'homme Ifraëlite & la 
femme , & la playe fut arrêtée , àc il y en eut vingt- 
quatre mille qui en* moururent de cette player. Mm>, 
th. XXV. vçrf. d. /«/v, 



7 8 DISCOURS 

me il arriva dans cette occafioa? Combien 
n'efi-il pas plus conforme à la natare de Dieu» 
de fauver un coupable avec mille innocens , 
que de perdre ui coupable e.i perdant mille 
innocens ? Le Créateur da Ciel ce de la ter- 
re ? fc livre à de fi grands excès de colère > 
qu'il a voulu plufieurs fois détruire entière- 
ment la nation des Juifs , cette nation qui lui 
était fi chère. Si la violence d'un génie > fi 
celle d'un fimple héros peut être funefle à 
tant de villes , qu'arriverait - il donc aux dé- 
mons , aux anges , à tous les hommes foua 
un Dieu auffi violent & auiii jaloux que ce- 

lui de Moite? 

Comparons maintenant , non Moue , mais 
le Dieu de Moite , à Lycurgue qui fut un 
Législateur &ge , à Solon qui fut doux 6c 
clément > aux Romains qui usèrent de tant 
de binté àc de tant d'équué envers les cri- 
miaels. 

{4$) Ll L'Eternel parla à Moïu; } en dklant : Phi-; 
r,éess fils d'Kléazar , fib cfAaroii'j a appelé ma colc- . 
re de deltas tes entjjfls d'UYaëlj parce qu'il 1 été arû- 
mé d<- mon zeie au milieu d'eux , & c'eft pourquoi 
je n'ai pas conlunié le* enfans d'Ifraël par mon ar- 
tieur. NomL\ chap. XXV. verf. io. de II, 7um Jo- 
im Moftn pc ej< allocmus f Phinees Ekazari filius , 
ronis Fontificn ncjtos > Juq HU urgo me jiudiê , quod in 
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Apprenez > Galilcens * combien nos loix & 
nos mœurs font préférables aux vôtres. Nos 
Légiflateurs & nos Philofophes nous ordon^ 
nent cTimiter les* Dieux , autant que nous pou- 
vons., ils nous prefcrivent, pour parvenir à 
cette imitation , de contempler & d'étudier la 
nature des chofes. C'eft -dans la contempla- 
tion, dans le recueillement, & les reflé- 
tions de Pâme fur elle - même , que Ton peut 
acquérir lés vertus qui nous approchent des 
Dieux , & nous rendent , pour ainfi dire , fem- 
blables à eux. Mais qu'apprend chez les Hé- 
breux l'imitation de leur Dieu ? elle enfei- 
gne aux hommes à fe livrer à la fureur à I9 
colère , & à la jaloufie la plus cruelle. PhU 
nies . dit le Dieu des Hébreux a oppaifé mai 
fureur , parce qu'il a été animé de mon zèle con. 
ire Us Enfant ilfrall. Ainfi le Dieu des 
Hébreux ceffe d'être en colère , ( 29 ) s'il 



Ifraelites prajèuit , tneam ab eu excandtfccntum avertit w 
in cattjdqug fuit ut ego eor meo impetu non omnina 
tonftcerem. Voilà la tradudion de Caî teliion d'après le 
texte hébreu ; elle ne» du pas > que Dieu ait voulu brû- 
ler les Ifraelites > mais qu'il a voulu les détruire: 1* 
traduction française > que je cite , eft conforme à celle 
des feptantes : enfin > quoiqu'il en foie > être détruit 
c'eft toujours périr ; ainû* les $r ad action* défèrent de pqu;< 
n Not9 de Mr. #Argens t \ "' 
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trouve quelqu'un qui partage fon indignation 
& fon chagrin. Moïfe parle de cette manière 
en plufieurs endroits de fes Ecrits. 

Nous pouvons prouver évidemment, que 
l'Etre Suprême ne s'en eft pas tenu à pren- 
dre foin des Hébreux , mais que fa bonté & 
là providence fe font étendues fur toutes les 
autres nations , elles ont même reçu plus de 
grâces que les Juifs. Les Egyptiens ont eu 
beaucoup plus de Sages qui ont fleuri chez 
eux , & dont les noms font connus. Plu- 
fieurs de ces Sages ont fuccédé à Hermès;, 
je parle de ce Hermès , qui fut le troifième 
de ce nom qui vint en Egypte. 11 y a eu 
chez les Caldéens & chez les Aflîriens un 
grand nombre de philofophes depuis Annus 
(30 ) & *Bélus; & chez les Grecs une quan- 
tité confidérable depuis Chiron, parmi k£ 
quels il y a eu des hommes éclairés , qui ont 
perfectionné les arts > Ôc interprêté les chofes 
divines. Les Hébreux fe vantent ridiculement 

d'avoir 

(30) II eft à fouhaùer que Julien nous eut die 
quels étaient cet Hermès cet Annus, & ce Béius. Her- 
fiiés n'ert point un nom Egyptien. Annus ÔC Bélus ne 
font point des noms Calaécns. Hennés était l'ancies* 
ffhajit , fluc Sajiçhoniaton. dit d'avoir vécu huit cent 

Digitized by GoogI 



DE L'EMPEREUR JULIEN. Si 

d'avoir tous ces grands hommes dans un feul. 
Mais David 8c Samfon méritent plutôt le mé- 
pris que Teitime dis gens éclairés. Ils ont 
d'ailleurs été fi médiocres dans l'art de la guer- 
re , 6c fi peu comparables aux Grecs , qu'ils 
n ont pu étendre leur domination au delà des 
bornes d'un très -petit pays. 

Dieu a donné à d'autres nations > qu'à cel- 
le des Hébreux , la connaiffance des fcien- 
ces & de la philofophie. L'Aitronomie ayant 
pris naiffànce chez les Babiloniens , a /été per- 
fectionnée par les Grecs ; la Géorriètrie in- 
ventée par les Egyptiens , pour faciliter 1» 
jufle divifion des terres , a été pouflee au 
point où elle efl aujourd'hui par ces mêmes 
Grecs. Il ont encore réduit en art, & fait 
une fcience utile des nombres , dont la con- 
naiflfance avait commencé chez les Phéniciens* 
Les Grecs fe fervirent enfuite de la Géomè- 
trie , de TArlronomie , de la eonnaiflance des 
nombres , pour former un troifième art. A- 



ans avant lui , & dont il cite les ouvrages. Or San- 
choniaion était contemporain de Moite touKau moins >; 
s'il li'éiait pas plus ancien. Nous n'avons aucun frag- 
ment de l'antiquité qui parle des livres de Bel qu'on * 
nommé Béluî. JPour Annus il eft afcloiumenj; inconnu. 
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près avoir joint rAftronomie à la Géométrie > 
& la propriété des nombres à ces deux feien- 
ces ; ils y .unirent la moAilation , formèrent 
leur mufique, la rendirent mélodieuie, har~ 
monieufe y capable de flater l'oreille par les 
accords Se par la jufle proportion des Ions. 

Continuerai - je de parler des différentes 
feiences , qui ont fleuri dans toutes les na- 
tions, ou bien ferai -je mention des hommes 
qui s'y font diflingués par leurs lumières & 
par leur probité? Platon, Socrate ? Ariftide., 
Cimon , Thaïes j Licurgue, Agéfilas, Ar- 
chidamus; enfin, pour le dire en un mot, 
les Grecs ont eu un peuple de Philofjphes, 
de grands Capitaines > de Légiflateurs , d'ha- 
biles artifles ; & même les Généraux d'ar- 
mée , qui parmi eux"' ont été regardes com- 
me les plus cruels &: les plus feelerats , ont 
agi , envers ceux qui les avaient offènfés , avec 
beaucoup plus de douceur & de clémence > 
que Moiie à l'égard de ceux de qui^il n'avait 
reçu aucune offenlèf 

De quel règae glorieux & utile aux hom- 
mes vous parlerai -je? fera -ce de celui de 
Perfée , d'Eaquc , ou de Minos Roi de Crê- 
te ? ce dernier purgea la mer des Pirates > 
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après avoir mis les barbares en faite , depuis 
la Syrie jufqu'en Sicile. Il établit fa domina- 
tion , non feulement liir toutes les villes , mais 
encore fur toutes les côtes maritimes. Le 
même Minos, ayant alTocié fon frère à ion 
Royaume , lui donna à gouverner une partie 
de fes fujets. IVUnos établit des loix admira- 
bles, qui lui avaient été communiquées par 
Jupiter, & c'était félon ces loix que Rha- 
damante exerçait la juftice. 

Mais qu'a fait votre Jéfus , qui après avoir 
féduit quelques Juifs des plus méprifables , 
eft connu feulement depuis trois cent ans ?, 
pendant le cours de fa vie il n'a rien exécu- 
té , dont la mémoire foit digne de paner à 
la poflérité , fi ce n'eft que Ton ne mette au 
nombre des grandes actions , qui ont fait le 
bonheur de l'Univers , la guérifon de quel- 
ques boiteux, & de quelques démoniaques 
(31) des petits villages de Bethfaïda ôc de 
Béthanie. 

Fa 

(ji) Celt ici ce qu'on appelle un argument ad ho- 
minem. Je -vota pajfe la guérifon de quelques boiteux , 
de q telques démonuques. U.lembie q^en effet Julien 
avait le faible de croire à toutes les guérilons mira- 
cuieufes tfEfculapc , & qu'avec tous les Grecs & tous 

te 
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Après que Rome eut été fondée elle fou- 
tint plufieurs guerres 5 fe défendit contre les 
ennemis qui l'environnaient , Ôc en vainquit 
une grande partie : mais le péril étant aug- 
menté > &: par conféquent le lécours lui étant 
devenu plus néceflàire , Jupiter lui donna Nu- 
rna , qui fut un homme d'une vertu admira- 
ble , qui fe retirant fouvent dans des lieux 
écartes converfait avec les Dieux familiére- 
ment, Ôc recevait d'eux des avis très iàlu- 
taires fur les loix qu'il établit , &: fur le culte 
des choies réligieufes. \ 

Il paraît que Jupiter donna lui -'même urfe 
partie de ces inflitutions divines à la ville de 
Rome, par des infpirations à Numa, par 
la Sybille, &c par ceux que nous appelions 



les Romains il reconnaîtrait des démoniaques. Toutes 
les maladies inconnues étaient attribuées aux mauvais 
génies chez les Romains & chez les Grecs. Les 
Juifs n'avaient pas- manqué d ajouter cette funerftition 
à toutes celles dont ils étaient accablés L'exorciime 
était depuis longttms chez eux comme chez les Grecs. 
Julien dit donc aux Chrétiens : vous exorcifez &nous 
aulû*. Vous guériûVz des boiteux & nous auiîî. Il 
pouvait même ajouter , vous avez reflul'cité des morts > 
& nous auili. Car chez les Grecs l J elop<r, Hippolite » 
Euridice furent lellui'cités. Apollon fut chafle du ciel 
pour avoir reflufeité trop de mort?. Il l'emble que les 
gâtions ayeat diiputc à «jui dirait le plus de fouifei, 
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dévins. Un bouclier (32) tomba du Ciel, 
, on trouva unè tête en creufant fur le mont 
Capitolin , d où le Temple du grand Jupiter 
prit ion nom. Mettrons - nous ces bienfaits. 
Se ces préfents des Dieux au nombre des pre- 
miers > ou des féconds qu'ils font aux nations ? 
Mais vous , Galiléens , les plus malheureux 
des mortels par vôtre prévention, lorfque 
vous refiliez d'adorer le bouclier tombé dit 
Ciel , honoré depuis tant de flècles par vos 
ancêtres, comme un gage certain de la gloire 
de Rome , 6c comme une marque de la pro- 
tection direcle de Jupiter Ôc de Mars, vous 
adorez le bois d'une croix , vous en f ûtes le 

figne fur vôtre front , & vqus le placez dans 

F 3 



(31) Julien pouvait le piller de citer ce bouclier 
tombé «iu ciel. S'il elt abominable d'adorer une croix , 
il elt ridicule de révérer ui bouclier. 

Tous les peuples ont adopté de pareilles rêveries. 
On gardait dans Jéruiaiem un bo ifeau de la manne 
célelte. Les Rois francs ont eu leur ampoule apor- 
tée par un pigeon , & leur oriflamme U-ur fut donné 
par un Ange. La maifon de Lorette elt venue par les 
airs. Ces bètifes font inventées dans de? tems grolfiert. 
On en rit enluite, &C on les biffe fubliiter pouf la 
populace qni les aime. Mais il vient un tems où le plus 
bas peuple n'en veut plus. Les làvetiers de Stokholrn , 
d'Amiterdam de Londres de Berlin les reprcuveit. 
Il elt tems que le relie de l'Europe devienne taiion- 
■able. 
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îeplus fréquenté de vos appartements. Doit- 
on haïr, ou plaindre oc mépriler ceux, qui 
pafTe nt chez vous pour être les plus prudents , 
£c qui tombent cependant dans des erreurs 
fi funeftes ?. ces infenfés, après avoir aban- 
donne le culte des Dieux éternels , fuivi par 
leurs Pères , prennent pour leur Dieu un hom- 
me mort chez les Juifs. 

L'impiration divine > que les Dieux en- 
voyent aux hommes , n'eft le partage que de 
quelque* - ans dont le nombre eft petit ; il efl 
dîlïlciîc d'avoir part à cet avantage 9 oc le 
tems n\.n peut être fixé. Ainfi les Oracles ? 
te les Prophéties non feulement n'ont plus 
lieu chez les Grecs , mais même chez les 
Egyptiens. L'on voit des Oracles fameux 
ceifer dans la révolution des tems : c'eft pour- 
quoi Jupiter , le protecteur de le bienfaiteur 
des hommes^ leur a donné l'obfervation des 
choies qui fervent à la divination, afin qu'ils 
.ne foyent pas entièrement privés de la focicté 
des Dieux , 3c qu'Us reçoivent , par la con- 
naiilance de cette icience > les choies qui leur 
font nécefTaires. 

Peu s'en eft fallu, que je n'aye oublié le 
plus grand de:; bienfaits de Jupiter 6c du So- 



> 
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leii: ce n'eft pas fans raifon que j'ai différé 
d en parler jufqu'à prêtent. Ce bienfait ne re- 
garde pas les feuls Grecs > mais toutes les na- 
tions qui y ont eu part. Jupiter ayant en- 
gendre Elcukpc, (33) ce font des vérités 
couvertes par la fable, & que Fefprit peut 
feul connaître. ) Ce Dieu de la médecine 
fut vivifié dans le monde, par* la fécondité 
du Soleil. Un Dieu fi falutaire aux hommes 

F 4 



„(îî) N & ut plaindre Julien, s'il a cru de bonne 
foi à Efculape* Mais il dit > ce font des vérités cou-*, 
vertes par h fable. 11 femble que le fonds de iz pen- 
Ûe foit feulement que la médecine elt un don do 
Dieu > que la Providence a mis liir la terre les re^ 
modes à côté des maux , & que cette mtme Provi- 
dence acccîde à quelques hommes le talent très rare 
detre de bons médecins. Il faut du génie dans cet art 
comme dans tous les autres. Hipocratc était certaine- 
ment un homme de génie, & quand l'Empereur repro- 
che aux Hébreux de n'avoir jamais eu de pareils hommes > 
le reproche elt très jufte. Ils n'eurent d'artiftes en au- 
cun genre. Ils avouent eux mêmes que quand ils vou- 
lurent enfin avoir un temple comme les autres nations , 
au lieu de promener un cohre de bourgade en bour- 
gade , leur magnifique Roi Salomon fut obligé de de- 
mander des ouvriers au Koi de Tyr : ce qui quadre 
fort mal avec la prétendue feuluture & la prétendue 
dorure de leur coffre dans le délert. Il faut avoir 
des forgerons & des menuifiers avant dfevoir des mé- 
decins. Le peuple Juif fut toujours le plus ignorant 
des peuples de Syrie, autii fut -il le plus iuperfti- 
tieux ôl le plus barbare. 
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étant donc defccndu du Ciel , fous la forme 
hifmaine , parut d'abord à Epidaure ; enfuite 
il étendit une m?in fécourablc par toute la 
terre. D'abord Pcrgame fe reifentit de fes 
bienfaits , enfuite llonie 6t Tarente : quel- 
ques tems après Rome, l'Ile de Co, &; les 
régions de la Mer Egée. Enfin toutes les 
nations eurent part aux faveurs de ce Dieu , 
qui guérit également les maladies de fefprit > 
£c celles du corps , détruit les vkes du pre- 
mier de les infirmités du fécond. 

Les HébrcUx peuvent -ils le vanter d'avoir 
reçu un pareil bienfait de l'Etre Suprême ? 
Cependant , Galiléens , vous nous avez quit- 
té , Ôc vous avez pour ainfi dire , pâlie com- 
me des transfuges auprès des Hébreux. Du 
moins vous eufliez du, après vous être joints 
à eux , écouter leurs difeours , vous ne fe- 
riez pas actuellement aufli malheureux que 
vous fêtes ; oc quoique vôtre fort foit beau- 
coup plus mauvais , que lorfque vous étiez 
parmi nous, on pourait le regarder comme 
fopportable , fi après avoir abandonné les 
Dieux, vous en eufliez du radins reconnu 
un, & n'euffiez pas adoré un fimple homme 
comme vous faites aujourd'hui. 11 eft vrai 



DE L'EMPEREUR JULIEN. 8> 

* 

que vous auriez toujours été malheureux d'a- 
voir embraffé une Loi , remplie de grofllére- 
té Se de barbarie, mais quant au culte que 
vous auriez? il ferait bien plus pur & plus 
railbnnable > que celui que vous profelïèz : il 
vous cil arrivé la même choie qu'aux fàng- 
fiies ? vous avez tiré le fang le plus corrom- 
pu y ce vous avez laifle le plus pur. 

Vous n'avez point recherché ce qu'il y 
avait de bon chez les Hébreux ; vous n'avez 
été occupés qu'à imiter leur mauvais caractè- 
re 6c leur fureur : comme eux vous détruifez 
les temples & lé$ autels. Voifs' égorgez non 
feulement ceux qui font Chrétiens ? auxquels 
vous donnez le nom d'hérétiques , ( 34 ) par- 



(|4) Ceft ici où Julièn triomphe. La conduite 
réciproque des Àthanaûens & des Ariens eft monitrueu- 
le j & malheureufement les Chrétiens ont toujours été 
agités de cette même fureur > dont les manacres de 
taris & dTrlande ont été la fuite exécrable. 

Telle a été h funelie contradiction qui fait la baze 
tlu chrirtianifme j que cette fecte a toujours cm aux 
livres Juifs , en abhorrant , en mauacrant les Juifs. 
Phinée %it tuer vingt -quatre mille de fes compatrio- 
les , donc nous devons tuer tous ceux qui ne penfent 
pas^ comme nous. Moite en fait égorger un jour vingt- 
trois mille. Samldn met îe feu a^x nioitfons de lès 
maîtres avec trois cent renards liés par la queue. 
Jahel afikffine Sizara , Aod aflaifine Ion Roi Egion. Ju- 
dith 
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ce qu'ils ont des dogmes différents des vô- 
tres > fur le Juif mis à mort }*ir les Hébreux ; 
mais les opinions > que vous foutenez , font 
des chimères que vous avez inventées. Car 
ni Jéfus , ni Paul ne vous ont rien appris 
fur ce fujet. La raifon en eft toute fimple ; 
ccft qu'ils ne fe font jamais figuré > que vous 
parvinilîez à ce degré de puiflànce , que vous 
•vez atteint. C'était affez pour eux de pou- 
voir tromper quelques fervantes , & quelques 
pauvres domefliques ; de gagner quelques fem- 
mes & quelques hommes du peuple comme 
Cornélius ce S$rgius (35). Jk conlbnsde paffer 
pour un Impolteur , fi parmi tous les hom- 



dith aflaffinc dans fon lit fon amant Hoiofcrnc. Le 
iage Salomon aflalfine (on frère A do nia s , donc nous 
devons tuer , brûler , affailiner tous les hérétiques , &; 
les Juifs mêmes qui nous ont enleigné ces homicides. 

Or il y a toujours eu chez les Chrétiens pluûeurs 
fecles différentes depuis Jéfus , toutes le font appelléea 
hérétiques réciproquement: ainfi chacune a exercé le 
brigandage & le meurtre de droit divin. 

f/imum religh petuit fuadere malorum, O nature, 
ô faime philoibphie > éclairez donc enfin ces malheu- 
reux , adoucilfez leurs abominables mœurs échangez 
ces monftres en hommes. 

(jj) On a reproché beaucoup à l'Empereur Julien 
d'avoir dit que ce Sergius était un homme du peuple. 
On lui oppofe les actes des Auôtres qui dnem que 

Ser- 
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mes , qui ions le règne de Tibère 6c de 
Claude > ont embnuTj le Chriftianifme : on 
peut en citer un qui ait été diftingué ou par 
là naiîEmce, ou par fon mérite. 

Je feus un mouvement qui paraît rrTctre 
infpiré» & qui m'oblige tout à coup , Gali- 
IJens , à vous demander , pourquoi vous avez 
diferté les Temples de nos Dieux , pour vous 
fàuver chez les Hébreux. Eft-cc parce que 
les Dieux ont donné à Rome l'Empire de 
l'Univers , & que les Juifs , fi Ton excepte 
un très court intervaie > ont toujours été les 
efclaves de toutes les nations ? Confidérons 



Sergius était proconful de l'île de Chypre. Mais ce 
ft'clt pas Julien qui Te trompe , ç'elt le Chrétien y de- 
mi- Juif , auteur des actes des Apôtres quel qu'il foit. 
Il n'y eut jamais de proconful en Chypre. Cette île 
était de la dépendance du proconful de Cilicie. Ce 
font là des choies dont un Empereur tft mieux inftruit 
qu'un faileur d'actes d'apôtres. Le nom de sergius eft 
romain. Il n'eit pas probable qu'un Romain fe loit fait 
Chrétien tout d'un coup lur la parole d'un énergumè- 
ne tel que Paul, qui lui parlait pour la première fois , 
& qui ne lavait, pas la langue latine. Enfin entre an 
Fmpereur & un homme moitié Chrétien, moitié Juif> 
il n'y a. pas à balancer. Certainement un Empereur 
aufli inftîuit que Julien devait mieux connaître les u(â- 
ges des Romains qu'un demi • Juif de la lie du peuple y 
qui écrit les faits. geftes de Paul , de Simon \ 
d'André & de Philippe» 
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d abord Abraham, (36) iljîut étranger & 
voyageur dans un pays , dont il n'était pas 
citoyen. Jacob ne fervit - il pas en Syrie , en- 
fuite dans la Paleftine, Ôc .enfin dans fa yieil- 
lefTe en Egypte ? Mais * dira - t - on , efl - ce 
que Moï"e ne fit pas fortir d'Egypte les del- 
cendants de Jacob , &c ne les arracha -t -il pas 
de la maifon de fèrvitude ? à quoi fervit aux 
Juifs, quand ils furent dans îa Paleftine, 
leur délivrance d'Egypte? eft-ce que leur 
fortune en devint meilleure ? elle changea auf- 
fi fouvent que la couleur du Caméléon. Tan- 
tôt fournis à leurs Juges , tantôt à des étran- 
gers, cnfuite à des Rois, que leur Dieu ne* - 
leur accorda pas de bonne grâce; forcé par 



(%6) L'Empereur bat toujours les Galiléens par 
leurs propres armes. Il fuppofe avec eux qu'Us del- 
cendaient d'Abraham , quoique cette généalogie n'ait 
aucune vraifemblaucfc. Comment un Chaldéen aurait- 
il quitté un fî beau païs pour aller s'établir dans les 
rochers de la Paleftine par ordre de Dieu l Toute 
l'hiftoire d'Abraham eft aufli fabuleufe que celle de 
Moïfe. Le fils d'un potier de Méfopotamie qui fe 
tranfplante vers Hébron & qui de là va a U cour de 
Pharaon chercher du bled à cinq cent milles, elt bien 
extraordinaire. Mais qu'il vende en quelque forte ia 
vieille femme au Koi d'Egypte, ce n'elt qu'une extra- 
vagance dégoûtante. Il ne manquait à ces plates avan- 
cées que de vendre encore fa belle femme âgée de 
foixame & quinze ans à un prétendu Roi du défert 

* 
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leur importunité > il confentit à leur donner 
des Souverains , les avertilCint qu'ils feraient 
plus mal fous leurs Rois , cjuils ne l'avaient 
été auparavant. Cependant malgré cet avis 
ils cultivèrent, & habitèrent plus de quatre 
cens ans leur pays. Enfuite ils furent efclaves 
des AlTyriens t des Médes ; des Perfes j & 
ils font les nôtres aujourd'hui. 

Ce Jéfus que vous prêchez , ô Galil éens ! 
fut un fujet de Céfâr. Si vous refufez d'ea 
convenir , je vous le prouverai bientôt & mê- 
me dès-à-préfent. Ne dites-vous pas qu'il fut 
compris , avec fbn père Ôc fa mère > dans le 
dénombrement fous Cyrénius ? ( 37 ) Dites- 
moi quel bien a-t-il Lin? après fa naiflaace % 



de Guérar , & c eft à quoi la Bible ne magque pas: 
Toute Ihiftoire d'Àbraham elt abfurde. Julien n'en 
relève pas le ridicule , parce que fon principal objet 
eft le ridicule des Galiléens. 

(37) Remarquez attentivement que l'Empereur ne 
dit pas que Jéfus Toit né fous Cirénius , ce ferait une 
ignorance impardonnable. Il dit que* les Chrétiens le 
font naître fous ce proconful. En eifet c'eft ce qu'on 
lit dans l'évangile attribué à Luc ch. II» v. 2. Oc 
rîen n'eft plus taux. Il eft confiant par tous les mo< 
nnmens de ï'hiltoîre , que c'était Varus qui gouvernait 
alors la Syrie > & que Cyrénius n'eut cette place que 
dix ans après l'année où l'on place la nanTance de 
Jéfus, Cet anacioroiine démontre le œenfpnge. ïl eft 
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à fes concitoyens , Se quelle utilité ils en ont 
retirée ? ils n'ont pas voulu croire en lui , &c 
ont refufé de lui obéir. Mais comment efi-il 
arrivé que ce peuple > dont le cœur 6c Telprit 
avaient la dureté de la pierre , ait ob Si à Moi- 
fè , êc qui ait méprii j Jcfas qui , félon vos 



vifible que Julien releva cette imoertinence > ài que 
Cirille n'ayant rien à répondre , la retrancha des fr*g- 
ments qu'il ofait vouloir réfuter. 

Ne dites -vous pas qu'il fut compris avec fes père Ù* t 
mère dans le dénombrement fous Cirénius l il eft natu- 
rel qu'après ces mots Julien en montre toute li tur- 
pitude , ÔC qu'il faiTe voir qu'il n'y eut alors ni ds 
Cirénius ni de dénombrement. Mais point du tout. 
Vous trouvez tout de tinte ces mots: Vues -mai auel 
bien ii a fait après ja nai£an:e. Cela n'eît point lié; 
cela n'a point de leus. Quel rapport } . le bien que 
Jéfus n'a pas fait après fa nailTance , peut- il avoir 
avec Cirénius 6c un faux dénombrement ! Il cil clair 
qu'il y a ici une grande iacune. Julien a di\ dire : 
vous êtes 'des impoltcurs ignorants ; vous ne lavez ni 
en quelle année votre Jéius eft né , m ions quel pro- 
conliil. Vous imaginez dans le gai -tas où vous avez 
écrit ce riiTu d'abiuruites , qu'il y eut un dénombre- 
ment univerfel, ce qui eft très faux; mais en quelque 
tems & en quelque endroit que Jéius ibit né , quel 
bien a - t- il tait ï 

Tel eft le fens clair & naturel du texte. 

Quel bien a-t-il fait? ce n'ell pas aflurément aux 
Juifs qui font devenus le plas malheureux peuple du 
globe y ce nci\ p^s à l'Empire romain dont les trilles 
débris langu'uTcnt fur le borA du JJanube; ce n'eft pas 
aux Chrétiens qui fe font continuellement déchirés. Si 
pendant fa vis on fuppofe pour lui faire honneur qu'il 

a 

* 
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dïfcours , commandait aux efprits > marchait 
fur la mer > châtiait les démons > & qui me- 
me , s'il faut vous en croire v avait fait le ciel 
&c la terre. 11 eft vrai , qu'aucun de fes dis- 
ciples n'a jamais ofe dire rien , qui concerne 
ce dernier article ; fi ce n'eft Jean (38 ) qui 



a charte du temple des marchands qui devaient y être, 
qu'il a ruiné un marchand de cochons en les ncya#t> 
qu'il a feché un figuier po.ir n'avoir pas porté des fi- 
gues j quand ce n'était pas le tems des figues > que le 
diable Ta emporté fur le haut d'une montagne > &C 
&c. Voilà certes de grands biens faits à la terre! 
Voilà des actions dignes d'un Dieu! 

(38) L'Empereur n'examine pas fi cet évangile eft 
en eftet de Jean. Il n'entre dans aucune difeuflion cri- 
tique (ur ces évangiles qui furent fi ignorés des Romain* 
pendant \>:h de trois cent ans, qu'aucun auteur ro- 
main ne cite jamais le mot d'évangile. Il y en avait 
cinquante - quatre faits en divers tems par les différen- 
tes fectes des Chrétiens. Il ell évident que celui qui 
tut attribué à Jean fut compoie par un platonicien qui 
n était que médiocrement au fait de la fecle Juive 1 
car il f*ii dire à Jéfns beaucoup de chofes que Jéfus 
n'a jamais p£l dire. Entre autres celles - ci : ch. XIJL 
i>. 34. Je vous donne un commandement nouveau } c'efi 
que vous vous aimiez Us uns les autres. Ce comman- 
dement était fort ancien. La loi mofaïque avait dit r 
Lévitique ch. XIX. v, 18. Tu aimeras ton prochain com~ 
me toi - même. 

Oblervons que le mot de verbe , la doctrine de 
verbe furent entièrement inconnues aux Juifs & aux 
pre.-niers Chrétiens. Quelques Juifs attendaient toujours 
un libérateur , un Meifie; mais jamais un verbe. La 
doctrine du premier chapitre attribué à Jean eft pro-? 
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s'eft même expliqué là defïus d'une maniera- 
très obfcure & très énigmatique : mais enfin 
convenons , qu'il a dit clairement que Jefus 
avait fait le ciel ôc la terre. Avec tant de 
puhTance, comment na-t-il pu faire ce que 
Moïiè avait exécuté , oc par quelle raifon n'a- 
t-il pas opéré le làlut de fa patrie > ôc changé 
les mauvaifes dilpofitions de fes concitoyens. 

Nous reviendrons , dans la fuite , à cette 
queftion > lorfque nous examinerons les pro- 
^ diges & les menfonges , dont les évangiles 
font remplis. Maintenant je vous demande quel 
eil le plus avantageux > de jouir perpétuelle- 
ment de la liberté , de commander à la plus 
grande partie de l'univers > ou d'être exlave 
&c fournis à une puiffance étrangère ? Perfonae 
n'eft aifez infenfé pour choifir ce dernier par- 

* « 
* 

fcablernent d'un Chrétien platonicien d'Aiéxandrîe. Si 
tous ces différents évangiles le contrcdilènt > ce n'elfc 
pas merveilles. Ils étaient tous tins fecréiement dans 
Jde petites ibeiétés éloignées les unes des autres , on 
ne les communiquait pas même aux catéchumènes, 
c'était un fecret religieux, pendant pr^s de deux lid— 
des aucun Romain n'en eut connan (Tance. Et a,res ce- 
la des Abadies > des Houteviles auront l'impudence de 
nous dire que les évangiles ont été autentiques! iour- 
tes i n.c niés > montrez - moi un te ul hiltoriea roiîiairi 
gui ait connu le mot tféyangile. 

\ 
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ti- 5 car quel eft rhomme afïc2 flupide , pour 
aimer mieux être vaincu que de vaincre à ia 
guerre ? Ce què je dis étant évident , mon- 
trez-moi chez les Juifs quelque * héros , qui 
loit comparable à Alexandre & à Céfar. Je 
fois que j'outrage ces grands hommes de les 
comparer à des Juifs > mais je les ai nommés 
parce qu'ils font très -"illuftres. D'ailleurs je 
n'ignore pas qu'il y a des généraux , qui leut 
étant bien inférieurs > font encore plus fupé- 
rieurs aux Juifs les plus célèbres > & lin feul 
de ces hommes eft préférable à tous ceux que 
la nation des Hébreux a produits. 

Fanons de la guerre à la politique : nous 
verrons que les loix civiles , la forme des ju- 
gemens > l'adminiftration des villes , les fcien- 
ces ôc les arts n'eurent rien que de miféra- 

ble & de barbare chez les Hébreux , (,39 ) 

G 

/■ 

. , : . 

(39) Les Juifs furent toujours plongés dans la plus 
,crafle ignorance jufqu'au neuvième fiècle de notre ère 
vulgaire où ils apprirent quelque choie dans les é«o«s 
les des Arabes. 

Les mots même de géométrie > d'agronomie ne (è 
trouvent dans aucun de leurs livres antérieurs à cette 
époque. Ils avaient de la mulïque -, mais à la maniè- 
re des fauvages > (ans clef , fans mode. L'art de no* 
ter les tons leurs était inconnu. Ils apprenaient par 
routine des chants quJik onj çonfcrvé"ç juiqu'à nos Jours* 

■ 

s 

• C 



*g DISCOUR 

quoiqïEusèbe veut qu ils ayent connu la vér- 
ification 4 , & qu'ils Payent pas ignoré la lo- 
gique. Quelle école de médecine les Hébreux 
ont - ils eu femblable à celle d'Hippocrate , & 
à plufieurs autres qui furent établies après te 
Tienne ? 

Mettons en parallèle le très - (âge Salomon 
avec Phocylide , avec* Théognis > ou avec 
Ifocratej combien l'hébreu ne fera -t -il pas 



Quiconque les a entendus dans leun fynigogues a 
cru entendre chanter Us diables. Leurs hurlements 
qu'ils appellent mufique font fi infuportables aux oreil- 
les les moins délicates > qu'on appelle communément 
fabbat un bruit discordant & défagréabie. Quand des 
clameurs confufes fa font entendre > on dit : quel ùb- 
bat ! A l'égard d'écoles de médecine , ils n'en eurent 
jamais. 11 aurait fallu connaître l'anatomie , & ce nom 
fut tintant ignoré d'eux que les termes de géométrie » 
d'aftronomic* de phyfique & même de chirurgie. Il 
y eue chez eux des charlatans *, mais jamais des mé- 
decins qui enflent étudié le corps* humain & la marié- 
re médicale. Leur chirurgie confiftait à # pan fer les 
blefiures avec du vin & de l'huile. L'uûge de quel- 
ques (impies préparés par des femmes leur tenait lien 
<ie tous t édicamems ; & en cela (èul ils étaient peut- 
être plus heureux que nous. Dans leurs maladies gra-> 
Tes i ils avaient recours à leurs prêtres , à leurs dévins , 
à leurs voyants qu'ils appelèrent depuis prophètes » 
comme les Caraïbes à leurs jongleurs. Quand les Juifs 
Connurent les diables , ils leur attribuèrent toutes les 
maladies. Donc elles ne pouvaient être guéries que 

*** Uf Etais Cfiai $u *ità*m w& te P r6 ~ 
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inférieur au Grec , Si l'on compare Us avis 
d'Ifocrate avec les proverki "de Salomon , l'on 
verra aifément , que le fils de Théodore l'em- 
porte beaucoup fur le Roi très - Êg e . Mais , 
dira-t- on , Salomon avait été inflruit divine- 
ment dans le culte & la connaiflknce de fore 
Dieu ; qu'importe ? le même Salomon n'ado- 
ra-t-il pas nos Dieu* , trompé , ( 40 ) à ce que 
difent. les Hébreux, par une femme ? Ainû 

G 2 



'loirs 

qu'on 



(40 ) L Empereur Julien n'eumiw pas fi n,i 
de Salomon eft vraye , & ,U a écrit- le, l iwet 
lai attribue. II sen tient à ce que les Juf. .„ j:a 
Lïmmenfité de les richeflès iK£V"fc8S 

5" M-rf"r VreS I' 0nnent ieï P» uwet g«« de ce fié- 
çle. Mdle femmes dan. la maifon à deaxVervantesfeu 
Jement pour chaque dame, c'était trois mille fe mmef 
fous le même toit. S'il fci&it comme Doniat & T^a" 
queau, un enfant à chaque femme & an livre naran\ 
voila de quoi peupler & de quoi inftrnire tonte là 
icrrc» 

renr "S!? nJ?*!-" 0 '? ■S"* nUn 8 ear S» 1 "» au- 
teur. Le III e . livre des Rois ch. IV. y. », 6 , & 

table quatre-vmgt d,x tonneaux de farine , trente bmuf, J 
cem moutons, amant de gibier, 'autan! de cerfi/d. 

tin^u'J' & de volaUle. i n'eft 

point parlé du vin ; mus puifque Salomon roaneeaie 

à croire qu ,l aval,,, qll „ re - vingt dix qu.Oe, de vi"! 

In s - «r , leTVr nC °V ,nS ^ tM ^ fe ^ 
avl'aZtt St '^V l ^ e PO<Wvement v. »6.au'il 
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dre même de fon Dieu , que vous croyez s'ê- 
tre révélé à lui , qu il . a honoré les autres 
Dieux. L'envie eft une paflîon indigne des 
hommes vertueux , à* plus forte raifon des 
Anges & des Dieux. Quant à vous , Gali- 
léens , vous êtes fortement attachés à un cul- 
te particulier : c'eft là une vaine ambition , 
& une gloire ridicule dont les Dieux ne font 
pas fufceptibles. S 

G 3 



La divination eft fur les lèvres du Roi Ù" f* bou- 
che ne trompera point dans fes jugements. ( Quel cil le 
louverain aflè& fat pour parier ainfi de loi- même?) 

La ccière du Rot eft un av Mm - coureur de la mort y 
V homme fage tachera de l'appaifer. 

La vie eft dans la gayeté du vif âge du Roi , & fa 
clémence eft comme me pluve du foir. ( Ne font - ce 
pas là des difcoufS d'eicUve? Eft -ce ainû* qu'un prin r 
ce s'explique? ) 

Celui qui cache fon bled eft maudit des peuples, & 
ceux qui vendent leurs bleds font bi*ms% (Ce proverbe 
clt apparemment d'un boulanger. ) 

Vefpêrance de celui qui attend eft une perle très - agrégé 
ble > de quelque côté qu'il fi tourne il agit prudemment* 
( On ne voit pas trop en quoi confilte la beauté de ce 
proverbe ; il reifemble à b'iene tsn mz dans mon épau- 
le y & tu y trouveras du heure falé. j 

La delcripûon au ch. VU. d'une gourgandine qui 
attend un jeune homme au coin d'une rue c'eît pas 
apurement d'une grande ilneite. Julien ne le trompe 
pas en diiànt que les Grecs écrivaient mieux. 

Les Chrétiens ont pouile la fotiiiè non feulement-^ 
. jofqu a croire ou à tâcher <le croire ces livres d'un - 
petit peuple dptefté & perfécuté par eux, mais jul-V 
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Pourquoi étudiez - vous dans les écoles de» 
Grecs , fi vous trouvez toutes les fciences 
abondamment dans vos écritures ? Il eft plut % 
néceffaire que vous éloigniez ceux qui font 
de votre religion des écoles de nos philofo- 
phes > que des facrifices 6c des viandes offerte* 
aux Dieux: car votre Paul dit > (41 ) celui 
qui mange ne bleffe point. Mais , dites -vous > 
la confcience de vo|re frère , qui vous voit 
participer aux focrificts , eft offenfée ; ô les 
plus fàges des hommes ! pourquoi la confcien- 
ct d§ votre frire ri eft- elle pas offenfée d'une cho~ 
Je bien plus dangereufe pour votre religion ? car 
par la fréquentation des écoles de nos maîtres 
& de nos philofophes , quiconque eft né d'u- 
ne condition honorable parmi vous , aban- 
donne bientôt vos impiétés. Il vous eft donc 
plus utile d'éloigner les hommes des fciences 

qu'à admirer le ftile plat & groffier dans lequel Us font 
écrits. Ceft du fublirae à te que difent les pédants de 
collège. Virgile n'a fait rien défi beau que ce verfet 
d'un pfaume : ouvre ta bouche bien grande & tn la 
trouveras remplie de viande. Tibulle n'a rien écrit de 
fi délicat que le cantique des cantiques -, car il n'y eft 
parlé que de têtons , de baifers fur la bouche > du 
doigt mis dans l'ouverture 5 & du ventre qui éprouva 
da petits ureûaUlements. U faut absolument aue ce foit 

19 
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des Grecs que des vidlimes. Vous n'ignores . 
pas d'ailleurs > combien nos inftru&ions font 
préférables aux vôtres , pour acquérir la ver- 
tu & la prudence. Perfonne ne devient làgo 
& meilleur dans vos écoles , & n'en rapporte 
aucune utilité: dans les nôtres les tempéra- 
ments les plus vicieux , & les caractères les 
plus mauvais font rendus ) bons* malgré le* 
oppofitions que peuvent apporter à cet heu» 
reux changement la pefànteur de l'ame * 
Se le peu d'étendue de l'esprit. S'il fe 
• rencontre dans nos écoles une perfonne 
d'un génie heureux y il paraît bientôt comme 
Un prélènt , que les Dieux font au^ommea , 
pour leur inflruclion, foit par l'étendue de 
les lumières y foit par Mes préceptes qu'il don- 
ne > foit en mettant en fuite les ennemis de • 
(à patrie > foit en parcourant la terre pour 

G 4 

le Rot Salomon qui ait compofé cette églogue ordurié- 
re. H n'y a qu'un Roi qui ait pd parler d'amour avec 
tant de finette & de grâce. Ét encor faut il que oe 
foit un Roi infpiré par Dieu même -, car les ordures 
dont le cantique des cantiques eft plein , font visible- 
ment le mariage de Jéfus & de Ton églife. Julien ne 
nie pas qu'elle ait époufé Jéfus , & qu'elle ait eu pour 
. dot le (àoe des peuples. Mais il nie que le paillard 
Salomon toit un grand écrivain* 
(41} Epit. aux Rom. ch. XI\T. v. 3. 
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être utile au genre humain > cVdevenant par- 
là égal aux plus grands héros .... Nous 
avons des marques évidentes de cette vérité. 
Il n'en elt pas de même, parmi vos enfant, 
& furtout parmi ceux que vous choififlez > 
pour s'appliquer à l'étude de vos Ecritures. 
J*orfiju'ils ont atteint un certain âge, ils font 
ttn peu au deiïUs des Efçlaves. Vous pen- 
sez , quand je vous parle ainfi, que je m'é- 
loigne de la raîlbn , cependant vous en êtes» 
vous - même fi privés , 6c vôtre folie eft fi 
grande y que. vous prenez pour des inflruc- * 
lions divines; celles qui ne rendent perfon- 
ne meiljjur > qui ne fervent ni à la pruden- 
ce , ni à la vertu , ni au courage : & lorf. 
que vous voyez des gens qui pofledent ces 
vertus , vous les attribuez aux inftruclions de 
Satan, 6c à celles de ceux que vous dites 
î'adorer. *. ' . , 

Efculape guérit nos corps , les Alufês in- 
tfruifent nôtre ame ; Apollon 6c Mercure 
nous procurent le même avantage ; Mars 6c 
Eellone font nos compagnons 6c nos aides 
dans la guerre ; Vulcain nous inftruit de tout 
ce qui a rapport aux arts ; Jupiter, 6c fal- • 
ias cette viçrgç n^'e ians mère , règlent tou- 

• - • 
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tes ces choies. Voyez donc par combien d'a- 
vantages nous fommes fupérieurs , par les 
confeils , par la fageffe > par les arts , foit 
que vous confiJériez ceux qui ont rapport 
à nos befoirft , foit que vous fartiez atten- 
tion à ceux qui font fimplement une imitation 
de la belle nature; comme la fculpture, la 
peinture : ajoutons à ces arts l'économie , 8c 
la médecine > qui venant d'Efculape s'eft ré- 
pandue par toute la terre , & y a apporté 
de grandes commodités y dont ce Dieu nous 
fait jouir* C'eft lui qui m'a guéri de plu- 
fieurs maladies , & qui m'a appris les remè- 
des qui étaient propres à leur guérifon : Jupi- 
ter en cft le témoin. ) Si nous fommes 



(41) Il eiï tuile que Julien attelte le maître des 
Dieux qu'il a appris la médecine d'Efculape. Il regar- 
de comme des infpirations d'Efculape quelques remè- 
des qu'il a découverts pour la fagacité de l'on génie. Il 
efl î,ien vrai qu'à parler rigoureufement on ^peat regar- 
der tout comme un don de Pieu. Toute découverte 
que fait un homme de génie n'ert que le réfultat des 
idées que Dieu nous donne : car nous ne nous don- 
nons rien nous-mêmes, nous recévons tout. Homère 
reçut de Dieu le don de l'invention & de l'harmonie 
en poëûe -, Archimède reçut le don de l'invention en 
mathématiques j Mypocratc celui du pionoftic en mé- 
decine j mais le texte de Julien femble fuppofer une 
Mjfpiiaûon particulière. Ce paffage pris à la lettre fe- 
rait 
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donc plus avantagés que vous des dons de 
Tame & du corps , pourquoi , en abandon- 
nant toutes ces qualités fi utiles , avez - vous 
embraffés des dogme* qui vous en éloignent*? 

Vos opinions font contraires, à celles des 
Hébreux (43) & à la Loi qu'ils difent leur 
avoir été donnée par Dieu. Après avoir 
abandonné la croyance de vos pères , vous 
avez voulu fuivre les*écrits des Prophètes ♦ & 
vous êtes plus éloignés aujourd'hui de leurs 
fentiments que des nôtres. Si quelqu'un exa- 
mine avec attention vôtre religion , il trou- 
vera que vos impietés viennent en partie de 
la férocité & de Tinfolence des Juifs , & en 

- 

_ r — m 

fait moins d'an philofophe que d'un enthoufîafte. Noms 
penfons qu'il ne faut l'entendre que dans un (ens phi- 
lofophique, Se que Julien ne veut dire autre choie, 
fînon que tous les dons du génie font des dons de la 
Divinité. 

(43). JuJien mct îci le doigt dans la playe. Il eft 
démontré que de fon tems les dogmes des Chrétiens 
étaient abfolument contraires non leulement à ceux des 
Juifs 1 mais à ceux de Jéfus. Rien ne s'écarte plus de 
la loi du Chrift que le ChriftiamTme. Jéfus fut circon- 
cis , Jéfus recommanda l'obfervation de la loi Mofaï- 
que j Jéfus ne mangea point de cochon , il ne dit pas 
un mot de la Trinité , pas un mot du péché originel. 
On ne voit pas que Jéfus ait jamais dit la mené. Le 
* mot de facrement ne fe trouve pas plus dans l'évan- 
gile que dans le Pentateuque. Les Chrétiens çnc chan- 
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partie de l'indifférence ôc de la confufion des 
Gentils. Vous avez pris des Hébreux 8c des 
autres peuples ce qu'ils avaient de plus mau- 
vais, au lieu de vous approprier ce qu'ils 
avaient de bon. De ce mélange de vices 
vous en avez formé vôtre croyance. Les Hé- 
breux ont plufieurs loix > plufieurs ulàges , & 
plufieurs préceptes utiles pour la conduite de 
la vie. Leur Légiflateur s'était contenté d'or- 
donner de ne rendre aucun hommage aux 
Dieux étrangers , & d'adorer le feul Dieu > 
dont la portion eft fon peuple , fef Jacob le loi 
de fon héritage. A ce premier précepte Moïfe 
en ajoute un fécond; (44) Vous ne maudi* 



gé de ficelé en fiècie toute fa religion > & ce qui eft 
très étrange > mais très vrai > c'eft que le Mahomutik 
me approche beaucoup plus la religion de Jéfus que 
le Chriftianifine : car les Mulùlmans font circoncis 
comme lui , s'abftiennent du cochon comme lui , 
croyent en un feul Dieu comme lui ; ils n'ont point 
imaginé de facrements > ils n'ont point de fini ul acres; 
Si .Jéfus revenait au monde & qu'il entrât dans la ca- 
thédrale de Rome chargée de peintures & de fculptu- 
res , retenti/Tante des voix de deux cents châtrés , s'il 
y voyait un homme coëffé de trois couronnes , adoré 
fur un autel > 5c s 'imaginant commander aux Rois, do» 
bonne foi reconnaîtrait - il fa religion f 

( 44 ) Il eft dit expreffément dans l'Exode ch. XXIL 
v. z8. Vous ne m mu direz foim les Dieux; mais on 
m lait f as trop ce que cç paflage fîgnigç, Us anciens 
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rez yoint les Dieux : mais les Hébreux dans 
la fuite voulant , par un crime & une audace 
détéftables, détruire les religions de toutes 
les autres nations , tirèrent du dogme d'ho- 
norer un feul Dieu la pernicieufe eônfequen- 
ce qu'il fallait maudire les autres. Vous avez 
adopte ce principe cruel, ôc vous vous en 
êtes fervj > pour vous élever contre tous les 
Dieux , 6c pour abandonner le culte de vos 
pères j dont vous n'avez retenu que la liber- 
té de manger de toutes fortes de viandes» 
S'il faut que je vous dife ce que je pèdè > 
voiis vous êtes efforcés de vous couvrir de 
confirfîon : vous avez, choili parmi les dog- 
mes > que vous avez pris , ce qui convient 
également aux gens méprilables de toutes les 
nations : vous avez penfé devoir conferver > 
dans vôtre genre de vie, ce qui eft confor- 



Juifs comme Flavîen Jofeph & Phiion l'entendent à la 
lettre. Vous ne maudirez voint les Dieux étrangers , 
de peur qu'ils ne maudiflent le vôtre. Ceft le fenti- 
ment d'Origène. On a prétendu depuis que par les 
Pieux il faut entendre les juçes du peuple d'ifraël j 
mais il fcmble bien ridicule" de donner le nom de 
Dieux à dos juges. Lors qu'on donne des loix on ne 
Ce fert point de métaphores fi recherchées. On em- 
ployé' le mot propre \ on ne trompe point par des équi- 
voques ceux à qui l'on parle/ Toutefois il faut avouer 

que 



Digitized by Google 



» » 



DE L'EMPEREUR JULIEN. 109 

me à celui des cabaretiers > des publicaitis > 
des baladins » & de cette elpèce d'hommes 
qui leur relTemblent. 

Ce n eft pas aux feuls Chrétiens , qui vi-' 
vent aujourd'hui > à qui Ton peut faire ces 
reproches : ils conviennent également aux pre- 
miers , à ceux même qui avaient été inftruits 
par Paul. Cela paraît évident par ce qu'il 
leur écrivait ' y car je ne crois pas , que Paul 
eut été affèz impudent pour reprocher , dans 
fès lettres , des crimes à fes Difciples dont 

1 

ils n'avaient pas été coupables. S'il leur eut 
écrit des louanges , & qu'elles euiTent été 
fauffes , il aurait pu en avoir honte , & ce- 
pendant tâcher , en difilmulant , d'éviter le 
foupçon de flatcrie &c de baflèlïè ; mais voici 



que la langue hébraïque était fi pauvre > û confufè , 
fi mal ordonnée , qu'il n'y a prelque pas ^un paft*âge 
important dans les livres Juifs qui ne Coït fufeepribie 
de trois ou quatre fens différens j c'eft la langue de la 
confufion , c'eit la véritable tour de Babel , & c'eft 
dans ce cloaque d'équivoques que des fourbes ambi- 
tieux ont puitë des dogmes qui ont répancfu fur une 
grande partie de la terre cet efprit de difpute , de 
fourberie , de méchanceté qui arma tant de peuples 
lès uns contre les autres, & qui fit répandre des tor- 
rents de lang. , 
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ce qu'il leur demandait fur leurs vices: (45) 

Ne tombez pas dans l'erreur: les idolâtres , les 

adultères , les paillards , ce ux qui couchent avec 
• 

garçons , /*/ voleurs , les avares > les ivro- 
gnes > /« querelleurs , we pojféderont pas le 
Royaume des deux. Vous tfignorez pas % mes 
frères > g«e xwmj aw« autrefois tous ces vices* 
mais vous avez été plongés dans fcau, & vous 
avez été fanilifiez au nom de Jéfus - Chrijl* 11 



(4$) Ceft dans la première épitre aux Corinthien! 
Ch. VI. v. 9- 11. Plufieurs anciens exemplaires grecs 
portent : Vèus avez été tem cela > ksi tau ta tin es été; 
mais t«us les anciens exemplaires latins portent.: Et 
fixe quidem fuijîis & non pas quidam fitijlis* Il im- 
porte peu de (avoir fi les garçons de boutique de 
Corinthe à qui Paul écrit cette lettre avaient cous été 
ivrognes > voleurs > paillards & fodomhes $ ou il la 
plus grande partie avaient eu toutes ces belles quali- 
tés. La queftion eft de favotr fi de l'eau fraiche peut 
laver tant de crimes* c'eft là de quoi il eft queftion. 

P faciles nimium $«i trifiia crimma çccàis 
flumineâ tolli fojfe putatii aquL 

Les expiations furent le principal objet de toutes les 
religions. Les charlatans de tous les pays firent 
aifément accroire à la populace qu'on lave l'ame 
comme on lave le corps. On croit que les B rach- 
manes furent les premiers qui imaginèrent ces ablu- 
tions. Les prêtres Egyptiens battaient tous leurs ini- 
tiés } les Juifs prirent bientôt cette coutume ainfi que 
tant d'autres cérémonies Egyptiennes. Non feulement 
on arrofait les prêtres quand on les confierait , mais 
$n air ©(ait les lépreux quand on les fuppoGût guéris. Le 

batcV 
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«ft évident , que Paul dit à fes Difciples , 
qu'ils avaient eu Jes vices dont ils parle > mais 
qu'ils avaient été abfous & purifiés par une 
tau , qui a la vertu de nettoyer , de purger , 
Se qui pénétre jufqu'à Tarne. Cependant l'eau 
du batemen'ôte point la lèpre, les dartres , 
ne détruit pas les mauvaifes tumeurs^, ne gué- 
rit nija goûte ni la diffenterie, ne produit 
enfin aucun effet fur les grandes &c les peti- 



batême des profélytes fe faifait par lmimerfion totale 
du corps. Une femme étrangère enceinte qui embraf- 
fait la religion juive était mife toute sue dans l'eau » 
ît (allait même qu'elle y plongeât la tête , <3C alors 
l'enfant dont elle accouchait était réputé Juif. 

D'ordinaire il n'appartenait qu'aux prêtres de ta- 
rifer j mais ceux qui , le dilaient prophètes iâns être 
prêtres , fe mêlaient de batifer auifî. Jean le bati- 
leur fe donnant pour prophète , Ce mit à batifer dans 
le Jourdain' tous ceux qui voulaient expier leurs cri- 
mes, & il eut même des difciples qt| firent une ac- 
te nouvelle , laquelle fubfifte encore vlrs l'Arabie. Jé- 
fus fut batifé par lui 6c ne batifa jamais perfonne. 
Les Chrétiens attachèrent depuis à leur bateme une 
vertu finguliére. Le vol, le meurtre, le parricide* 
tout était expié au nom de leur Trinités c'eft ce que 
Julien femble avoir ici principalement en vue ; il fc 
foavenait que Constantin fon grand - père , & Con- 
fiance (on Oflcie avaient attendu l'heure de leur mort 
pour être batifés , dans la ridicule efpérance qu'un 
bain d'eau froide leur donnerait une vie éternellement 
hetfreufe, après s'être fouillés à loifir d'inceites> de 
rapines , de meurtres & ce parricides. 
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tes maladies du corps, mais elle. détruit l'a- 
dultère , les rapines > Se nettqye Famé de 
tous fes vices. . 

Les Chrétiens foutiennent , qu'ils ont rai- 
fon de s'être feparés des Juifs. Us préten- 
dent être aujourd'hui les vrais Israélites , 6c 
les feuls qui croyent à Moïle, 6c aux Pro- 
phètes , quî lui ont fuccédé dans la Judée. 
Voyons donc en quoi ils font d'accord avec 
ces Prophètes ; commençons d'abord par 
Mctfe y qu'ils prétendent avoir prédit la naif- 
fance de Jéfus. Cet Hébreu dit, non pas 
une feule fois, mais deux, mais trois, mais 
plufieurs , qu'on ne doit adorer qu'un Dieu , 

qu il 

(46*) Ceci s'adretie également aux ortodoxes , & au* 
Ariens : ces derniers étaient devenus exceliivement 
puiiTans & nombreux, Tous le règne de ConiUnco, 
qui avait précaîé celui de Julien. 
' ,I\otè de Mr* d'Argens. 

(47) Le raisonnement de l'Empereur eft très con- 
vaincant. Ce partage du Deutéronome ch. Xi'IH. v. 
15. ne peut guères regarder que Jofué qui fuccéda à 
Moïfe. On ne peut s'étonner aflez de l'audace dis pre- 
miers Chrétiens qui corrompaient tous les pa nages des 
anciens livres Juifs pour y trouver des prédidions de 
leur Jéfus. Si lfiacar eit comparé à un âoe, cela veut 
dire que Jéfus entrera dans Jérulalem far un âne. Si 
le prophète Ifaïe dit qu'une iemme ou fille accouche- 
ra d'un garçon qui s'appellera: psrtagez vite Us* dé- 
feuillet | cela fignifîe ^ue Marie femme du charpen- 
tier 
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qu'il appelle le Dieu Suprême > il ne fait ja* 
niais mention d'un fécond Dieu Suprême. l\ 
parle des anges > des puiflances céletfes» des 
Dieux des nations: il regarde toujours lô 
Dieu Suprême comme le Dieu unique > il ne 
penfa jamais qu'il y en eut un fécond qui lui 
fut femblable , ou (45) qui lui fut inégal , com- 
me le croyent les Chrétiens. Si vous trouve:* 
quoique chofe de pareil dans Moue > que nô 
le dites - vous , vous n'avez rien à répondre 
fur cet article; c'eft même fans fondement 
que vous attribuez au fils de Marie ces paro* 
les , ( 47 ) Le Seigneur , vdtre Dieu , vous fuf* 
citera un Prophète , tel que moi , dans vos fri* 
res & mus t écouterez. Cependant , pout 
abréger la difpute , je veux bien convenir qua 

H 

^ ■ ■ i ' ■ ii ' ■■ ■ ■ ■ » 

lier Jofeph , qui avait déjà deux enfants , accouchera 
de Jéfus & demeurera vierge, il ne faut pourtant pa$ 
s'étonner que de pareilles allufioos , de pareilles pré- 
dirions trompaûent les ignorants & les faibles. Des 
enthoufiaftes leur difaient : tenez , liiez , voyez ; Jéfos 
a éié prédit par tout , Jéfus eft Dieu, il viendra bien- 
tôt dans une nuée pour vous juger. Le monde va fi- 
nir > il Ta prédit lai - même , donnez - nous votre argent 
& vous aurez le royaume des Ciecx. Les ittnmelettes 
de tous les pays fe laiifent prendre à ces pièges. La 
çanaille s'attroupe autour du charlatan, & enfin les 
grands font obligés de Cuivre cette çanaille devenue 
grop fermida}))». 



/ 
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ce partage regarde Jcfus. Voyez que Moïfe 
dit , qu'il fera femblable à lui > & non pas à 
Dieu ; qu'il fera pris parmi les hommes , ôc 
non pas chez Dieu. Voici encor un autre 
paffage, dont vous vous efforcez de vous 
fervir : Le Prince ne manquera point dans Juda 
& le chef d'entre fes jambes ; cela ne peut être 
'attribué à Jéfus , mais au Royaume de Da- 
vid qui finit fous le Roi Zédéchias. D'ail- 
leurs l'Ecriture: dans ce paffage que vous 
cités , eft certainement interpolée , & Ton y 
lit le texte de deux manières différentes : ( 48 ) 



( 48 ) L'Empereur a évidemment raifort, & de tel- 
les abfurdités devaient le mettre en colère. C'était une 
ancienne erreur afiatique d'imaginer que les dernière» 
paroles des mourants étaient des etpèccs de prédictions. 
Dans cette idée l'auteur de la fable de la Genete ima- 
gine que Jacob fait un teftamew prophétique , & c eft 
lur ce modèle"* qu'un Chrétien du premier iiecle fa- 
briqua auffi le teftament des douze patriarches que nous 
avons encore tout entier, & qui eft auffi abfurde que 
le teftament du père Jacob. Ce Jacob affemble donc 
fes enfants autour de lui, Genèfe ch. XLIXj il dit 
à Ruben qu'il ne fera pas fort riche , parce qu'il a cou-, 
ché avec fa belle -mère. Il maudit Siméon & Lévi > 
& cependant Lévi eut le meilleur partage , puifqu il 
eut la dixroe. Il fait la meilleure part à Juda , & il 
faut bien que ce toit quelqu'un de la Tribu de Juda 
qui ait forgé ce beau teftament. 

Juda eft un jeune lion , H ira à la proye , fis frère f 
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fc Prince ne manquera pas dans Juda , £s? le 
chef J'entre [es jambes > jufqmes à ce que les 
chofes 9 qui lui ont été refervées , arrivent ; mais 
vous avez mis à la place de ces dernières pa* 
rôles > jufques à ce que ce qui a été refervé ar- 
rive. Cependant de quelque manière que voua 
lifiez ce paiïage » il eft manifefte qu'il n'y a 
rien - là , qui regarde Jélus , 6c qu i puifle 
lai convenir : il n'était pas de Juda > pui£ 
^ue vous ne voulez pas qu'il foit ni de Jo« 
feph ; vous foutenez qu'il a été engendré par 
le Saint Efprit. Quant à Jofeph > vous tâ- 

H 2 

de Juda jufqu'à+ce que Siloh vienne , Juda liera fon dnon 
&fon dnefe à la vigne , il lavera /m robe dans le vin. 

Zabulon fra fur U bord de la mer. ( En cela le bon 
homme fc trompa ; Zabulon n'eut januis de port.) 

IJJ'acar fera comme un âne. ( Quand Jacob en aurait 
dit autant des onze autres tribus , il ne fe ferait pas 
trompé.) 

Dan fera une couleuvre dam le chemin , & mordra 
le pied du cheval. ( Remarquez que plufieurs pères on$ 
Cru que lantechrift viendrait de la tribu de Dan.) 

Cad fera troujfé pour combattre & pour s'enfuir. 

Nephtaii eft un cerf donnant dis difeours de beauté: 

Le fils de Jofeph croift & les filles ont coùru fur U 
muraille. Cejl delà que fort le pafteur , Caillou d'Ifraël. 

Si on gavait fongé, le pafteur Caillou d'Ilraël aurait 
bien plus défigné Jéfai qu'on appelle le bon pafteur; 
& la pierre angulaire , que non pas le lion de Juda : 
car en quoi Jéfus a - 1 - il été un lionf Ceft donc laj 
yerge & lç chef d'entre, les cuites , qui félon tes pè- 
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chez de le faire defcendre de Juda, mais voua 
n'avez pas eu affcz d'adreflè pour y parvenir , 
& l'on reproche avec raifon à Mattliieu & 
a Luc d'être oppofe l'un à L'autre dans la gé- 
néalogie de Jofeph. 

Nous examinerons la vérité de cette généa- 
logie dans un autre Livre (49) 6c nous re- 
viendrons actuellement au fait principal. Sup- 
pofons donc que Jéfus foit un Prince forti 
4e Juda », il ne fera pas m Dieu venu de Dieu % 
omme vous le dites > ni toutes les chofes 

r es Grecs , eft une prophétie de JéfuS* Quelle pitié 
& quel combLe de bêtife ! Les centuries de Noltra-s 
camus ne font - elles pas cent fois plus raisonnables } 

Voyez avec quelle force ces extravagances font ré-; 
futées par le curé Métier. Ce curé était véritablement 
Je bon pafteur. Il donna tous les ans à lès pauvres 
paroifSens ce qu'il avaii épargné ^ir fon modique rc* 
venu» Il demanda pardon à Dieu en mourant d'avoir 
«nfeigné le ChriOianifme. Son teltament qui a été im- 
primé plufîeurs fois, vaut mieux fans doute que le te- 
ftament de Jacob. Il rend raifon avec une fîmplicité 
niïve de ion horreur pour la religion fophiftique. Il 
montre le ridicule de toutes ces prétendues prophéties % 
de tous ces miracles , de tous ce> engins dont des fcé- 
lerats fe font 1er vis pour enlacer des imbéciles & pout 
les rendre quelquefois auili méchants > auifi barbare* 
qu'eux - mêmes. 

( 49 ) Nous n'avons plus le livre de Julien dans 1©^ 
quel il daigna examiner cette épouvantable & ridi- 
cule contradiction entre la généalogie donnée pat 
Èfotthiv a & ÇçJj£ donnée par Luc.» U releva ù ns don- 
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n'ont pas été faites par lui , & rien n'aura été 
fait fans lui. Vous répliquerez , qu'il eft 
dit dans le livre des Nombres > ( 50 ) il fe 
lèvera une étoile de Jacob & un homme d*If- 
ra'el. 11 eft évident que cela concerne David 
& Ces fuccefleurs , car David était fils de Jefle. 
Si cependant vous croyez pouvoir tirer quel- 
que avantage de ces deux mots, je confens 
c]ue vous le ramez ; mais pour un paflage obf-. 
cur , que vous m'oppoferez , j'en ai un grand 
nombre de clairs que je citerai > qui montrent 

que Moïfe n'a jamais parlé que d'un fèul &. 

H 3 

11" ■ L - 

te avec Ton éloquence ordinaire la miférable abfurdité 
de ces deux j'énéilofcifles > qui font entièrement oppo- 
sées fur le nombre & les noms des prétendus ancê- 
tres de Jéfus > & qui pour comble d'impertinence font 
la généalogie de 3ofeph qui félon eux n'eft pas père 
de ce Jéfus , au lieu de faire la généalogie de Marie , 
qui > félon eux , ne fat engrofèe que par le St. Efprit. 
Avec quelle force ce judicieux Empereur dut- il faire 
voir l'itbrutiflement des miférable* qui cherchent à pal- 
lier des menfonges fi groiliers & (i déielïablcs. M*is 
♦que ne dut -il point dire de ces montres qui perfécu- 
tent, qui livrent aux boureaux, au fer, ai^x flammes 
des hommes dont l'unique crime eft de ne pas croire 
€C« menfbnges! Lue & Matthieu deux demi* Juif r dt- 
mï' Chrétiens fi cotttredifent : crois qu'ils ont parle tous 
éeux de même ûtt Je t' égorge. Tu ne veux le croire : dis 
que tu le crois y ou je te fais brûler. Dieu de berné* 
jufqu'à quand cette inconcevable fureur régnera -t-tlle 
îdans une partie de la terre ? 
* (y*) Timbres ch. JXIV. v. 17. 
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unique Dieu; du Dieu d'Ifraël. (51) Il dit 
dans le Deuteronome : Afin que tu fâches > que 
Je Seigneur ton Dieu ejl feul & unique , & 
qu'il n'y en a point d'autre que lui , & peu 
après , fâche donc rappelle dans ton efprit , 
que le Seigneur ton Dieu ejl au Ciel & fur la 
te>re , & qu'il n k y en a point d'autre que lui... . 
intend Ifraèl le Seigneur notre Dieu , il ejl le 

feul Dieu Enfin Moïfe , faifant parler 

le Dieu des Juifs , lui faire dire : Voyez qui 
je fuis, il n'y a point d'autre Dieu que moi. 
.Voilà des preuves de l'évidence la plus claire > 
que Moïfe ne reconnut & n'admit jamais 
d'autre Dieu que le Dieu d'Ifiraël > le Dieu 
unique. Les Galiléens répondront peut - être s 
qu'ils n'en admettent ni deux ni trois ; mais 
je les forcerai de convenir du contraire , par 
l'autorité de Jean , dont je rapporterai le té- 
moignage : (52) au commencement était le verbe , 

• • • • 

(51) Deût. ch. V. & VI. 

t 5* ) Evangiie de Jean ch. I. 

(5î) Efaïe Ch. VU. v. 14. iy, Propter hoc dx^ 
bit Dominât ijfc vobit Jï'gnum. Ecce Vtrgo concipict 9 
& 'pariet fi Hum , & vocabttnr nomen fjns Emmanuel. 
$wirttm Cf mel commet) tu feiat reprobÂre malttm , 
& çligtre borntm. » Q'ciï pourquoi le Jseignçur lui - me- 

. •» me 
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& le verbe était chez Dieu , & Dieu était le verbe. 
Remarquez qu'il eft dit , que celui qui a été • 
engendré de Marie- était en Dieu : or foit 
que ce foit un autre Dieu ( car il n'eft pas 
nécefïàire que j'examine à préfent l'opinion 
>de Photin : je vous biffe , .O Galitéens , à . 
terminer les difputes qui font entre vous à 
ce fujet ) il s'en fuivra toujours, que puit 
que ce verbe a été avec Dieu , Ôc qu'il y. 
a été dès le commencement , c'çft un lecond 
Dieu qui lui eft égal. Je n'ai pas befoin de 
citer d'autre témoignage de vôtre croyance , 
que celui de Jean ; Comment donc vos fen- 
timens peuvent -ils s'accorder avec ceux de 
Moïfe ? Vous répliquerez , qu'ils font confor- 
mes aux Ecrits d'E&ïe > qui dit; ( 5/3 ) Voici 
une vierge dont la matrice eft remplie , & elle 
aura un fils. Je veux fuppofcr > que cela a 

H 4 



» me vous donnera un figne : voici une fille ou fem- 
y> me fera enceinte , ck elle enfantera un fite } & a t >- 
» pcllfra fou nom Emsnuel > Il mangera du beurre 
» & du miel , jufqu'»' ce qu'il tache rejetter le mal 
»> & choifir le bien. « Le premier verfet a été regar- 
dé comme défignant & précisant le miftère de l'incar- 
nation j mais le lecond n'a pas été expliqué, & l'on 
ne lait ce que fignifie la nourriture de beurre & de 

miel. 

* » 
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été dit par rinfpiration divine , quoiqu'il .ne 
foit rien de moins véritable , cela ne convien- 



4 

Il y a dans l'Ecriture plufieurs fortes de nourritu- 
res dont on a peine à comprendre la caufe. On ne 
fait guère pourquoi Dieu ordonna au Prophète Ezé- 
chiel de manger les alimens qu'il prendrait , couverts 
ide merde de l 'tomme-, lorlque ce Prophète prie Dieu 
'«de l'exempter d'une pareille nourriture , puifqu'il s'eft 
toujours abftenu des viandes défendues, £>ieu lui per- 
met alors de prendre de la fiente de boeuf , à la place 
de celle des bomraes. Plaçons ici les paroles du Pro- 
phète. Tu mangeras aufft des gâteaux d'orge , & tu 
tes couvriras de merde fortie de l'homme , eux le voyant. 
ÏEtjedis: ha.' ha! Seigneur Eternel , voici mon ame 
fia point été fouillée. & je n'ai rflangé d'aucune bête 
\norte d'elle - même , ou déchirég p*y des bêtes fauvages , 
depuis ma jetmejfe jtifjuà préfent & aucune chair im- 
pure rieft entrée dans ma bouche, ht il me répondit 3 
Voici je t'ai donné la fiente des bœufs, au lieu de lai 
*nerde de l'homme , & ut couvriras ton pain av§c cette 
fente. . 

. Ccux > ' 9 UÎ veulent expliquer la raifon d'une nour- 
riture auffi finguliére, prétendent que le Prophète veut 
lignifier par elle la famine du fiégfl de Jérufaiem. Ceft 
le lentiment de Sébs&anus Munftérus , Bibl. heb. 
iau cum mtis. J. i. p. 

Ce que dit ici Munrtérus paraît évidemment démenti 
par le texte de l'Ecriture , car Dieu diftingue expref- 
fément fa nourriture du Prophète, de celle des Juifs, 
apiès lui avoir diredement ordonné de manger des 
gâteaux, cuits avec de la merde d'homme , Dieu parla 
lans allégorie des maux que fouffriroot les Jutis. L'£- 
Hernel dit t les enfans d'ifrael méngeront éttjfi leur pam 
J*™!'* t armi *» nations vers lej quelles je les châtierai, 
il nçft permis de.çhercher des uns allégoriques, quo 



Digitized by Google 



DE L'EMPEREUR JULIEN. 12* 

<lra pas cependant à Marie : on ne peut re- 
garder comme Vierge > & appeller de ce nom 



lorfque ceux qui fe préfentent font obfcàrs , celui dont 
Il s'agit dans ce partage n'a aucune obfcurité. Mais 
difent ceux , qui ne veulent pas s'en tenir au Cens lit- 
téral -, tl c(t extraordinaire que Dieu ait ordonné une 
pareille nourriture à un Prophète. Je conviens que 
cela le paraît d'abord, mais eft-ce aux hommes à 
vouloir pénétrer les fecrets de la volonté divine ! Dieu 
n'eut 'il pas pu rendre la vue dans un inftant à To- 
bie , cependant il envoyé un Ange pour enfeigner 
à fon fils , à prendre un poiflbn , ~& à fc fervir du 
fiel pour guérir Ton Père. Le coeur & le foye du 
même pohTon chafTaient le Diable. Et alors Tobie dit 
à l'Ange : Azaria , mon frère , dequoi fert le cœur ; 
h foye y & le fiel du joijjon. Et il lui dit: quant au 
teeur & au foye, fi le Diable ou un efprit malin trouble 
quelqu'un , fait homme , foit ftmme , il en faut faire un 
farfum devant lui , & il n'en fera plus troublé. Pour 
Je fiel, fi on en graijfe Us ytux d'un homme, qui ait 
des tayes aux yeUx il fera %uéri. 

Ecoutons le Prophète Ofée ch.i. Au commencement que 
TEternel parla far Ofée , l'Eternel dit à Ofée : va prends 
toi une femme débauchée , & ait d'elle des enfans Ulc* 
pûmes , puifque ce pays , ayant oublié l'Eternel , com- 
met des adultères. Il s'en alla donc, & prit G orner , 
fille de Ebalaïm laquelle conçut & lui enfanta un fils. 

A ce premier péché mortel, le Prophète en joint 
encore un fécond, en axarence plus grave. Voici 
les paroles d'Ofée. ch. %. Après cela l'Eternel médit: 
Va encore aimer une femme , qui ait un autre galant 
& qui foit adultère. L'Bternel aime bien les Ifraelites 
i regardent à d'autres Dieu* & aiment les flacons 
vin. Je m'acquis donc cette femme là four quinze 
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celle qui était mariée , & qui avant d enfan- 
ter a\rait couche'e avec fon mari. ( 54 ) Pat 
fons plus avant , & convenons que les paro- 

/ 

pièces d'argent , & un homer 0 e demi d'orge ; & je lui 
dis ; tu demeureras avec moi fendant plufteurs jours : 
tu ne t'abandonneras plus , & tu ne feras a aucun mari > 
Û* aujfî je te ferai fidèle. 
Note de Mr. d'Argcns. 

(54) Il cft évident , par l'Ecriture > que Jofèph ne 
connut point Marie > avant qu'elle eut entante, & que 
Julien a avancé oe fait fans aucun fondement. Mais 
Ai cft certain , par récriture , que Jofeph ne coucha 
point avec la vierge avant fon accouchement i il pa- 
raît auffi clair par cette même écriture qu'il la connut 
*prés , 6c qu'elle en eut des enfans. Cependant tous 
les théologiens catholiques & la plus part des prete- 
ftans condamnent ce femiment , quoiqu'il femble clai- 
rement établi par l'Ecriture. Voici ce que dit St. Mat- 
thieu : Jofeph donc réveillé de fon fommeïl , fit comme 
TAnge du Seigneur lui avait commandé , reçut fa fem- 
me, & ne la connut point jufqua ce quelle eut enfan- 
té fon premier - né. lit il appella fin no n Jéfttt, St. 
Matthieu non feulement ne fe contente par de dire le 
tems où St. Jofeph ne connut pas la vierge > nuis ii 
détermine ce tems , qui dura pendant fa grofteflfe. Et 
il ne la connaiffait pas jufqUes à ce qu'elle eut accou- 
chée de fon premier -né. fci St. Jofeph n'eût jamais con- 
nu Marie > qui doute que St. Matthieu n'eût dit , ÔC 
il ne la connut plus. Mais au contraire , il dit , il no 
la connut pas jufques à c© qu'elle eût accouchée de 
fon premier -né. 11 fixe, par la façon dont il s'énon- 
ce, le tems précis 011 Jofc^ji connut fa femme. Il 
eft racine contant qu'il en eut des enfans , puifq-ie 
St. Matthieu appelle Jéfus , l'enfant premier né de Ma- 
rie. Si Marie n'avait et» qu'un feul enfant , St. Mat- 
thieu aurait dit , julques à ce qu'elle eut accouché de 

fort 
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les d'Efoïe regardent Marie. Il s'eft bienf 
gardé de dire , que cette Vierge accoucherait 
d'un Dieu: mais vous, Galiléens , vous ne 



ion fils unique. Pourquoi dire le premier né> qui fup- 
pôle naturellement un fécond enfant ? Peut - on } dans 
quelque langue que ce foit >.appeller un premier né^ 
un fi îs unique l Sûrement un fils unique eft le premfer 
né , mais il eft auifi le dernier. St. Luc a pelle autfi 
l'enfant Jélus premier né de Marie. Et il arrivé , que, 
comme ils étaient là , fin terme pour Accoucher fut ac- 
compli y & eli* mit au monde fin fils premier -né, chi 
Il v. 7. Enfin St Jean donne une nouvelle force à 
ce que difent St. Matthieu & St. Luc : car cet Evan- 
gile fait plufieurs mention des frères de Jélus , en paiv 
lant de Marie la mère , qui fe trouvait avec eux aux 
noces de Cana. Après cela y dit - il , Jéfus deftendit à 
Capernaiim avec fa mère , fit frères (t {es difciples > 
mais ils y demeurèrent peu de jours. » Evang. de St. Jean 
» chap. II. v. il. 5> Les termes Grecs lont fi clairs 
qu'ils oient tout prétexte , à des explicatifs recher- 
chées & détournées. Il faut remarquer qu'on ne fau- 
rait ici confondre les frères de Jéfas avec fes difci- 
ples : car ils font exprefTém^nt diftingués les uns des 
autres par St. Jean. Il ne ferait pas vrailcmblabie de 
dire> que par le terme de frères > St. Jean non pas 
les difciplei , mais les autres perlbnnes qui croyaient 
çn Jélus. Car Sr. Jean , parlant encore dans un autre 
endroit des frères de Jélus- Chrilt , & dans une oc- 
cafion beaucoup poftérieure à celle - ci , remarque que 
les frères de Jéfus -Chrilt ne croyaient pas en lui. 
Ecoutons parler St. Jean. Or la fête des tabernacles 
approchait , & fes frères lui dirent ; farts d'ici & ten 
va en Judée y afin que tes difciples contemplent tes oeu- 
vres ; car on ne fait rien en fecret lorfqu on cherche à 
*gir franchement. Si tu fais donc ces chofes, montres* 
ê^i au monde. Car fis frères ne et oyaient point en lui. 

Ça. 
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teflèz de donner à Marie le nom de Mère 
de Dieu. Eft-ce qu'Efaïe a écrit, que ce~. 
lui | qui naîtrait de cette vierge ferait le fils 
unique engendré de Dieu , & le premier né de 
toutes les Créatures ? pouvez - vous , O Ga- 
liléens t montrer , dans aucun Prophète , quel- 
que chofe qui convienne à ces paroles de 
Jean , ( yj ) Toutes chofes ont été faites p,#r lui % 
& fans lui rien n'a été fuit ? Entendez au con- 
traire comme s'expliquent vos Prophètes. Seù 
gntur notre Dieu , dit Efaïe , {$6) fois nà- 
tre protetlcur , excepté toi nous n'en connaiffom 
toint d'autre. Le même Efaïe introduifant 



& VU : \\r % ~1* 11 eft évident > qtfen parlant dt* 
frères de Jéfus , St. Jean n'a entendu parler ni de t'es 
apôtres, ni de fes difciples, m de ceux qui croyaient 
en lui : & qui peut douter , s'il eut parlé de quel- 
ques autre* parents de Jéfns , qu'il ne leur eut donné 
un nom propre à définir ôc à marquer le degré- de 
leur parenté. Au contraire , lorfqu'ii en fait mention 
au fujet des nôces de Canâ, où ils avaient atfïfté ain* 
fi ivec fa mère j il dit > après cela il defeendit à Ca^ 
pernaiim Avec fa mère & fes frères. Il n'y a pas de 
partage dans l'écriture , qui femble plus clair que- ce- 
• u, : t ?' L'option que les théologiens catholiques ont 
établie fur ce lujet , vient de l'idée qu'ils 0 m eue 
qu'il ne convenait pas , que la mère de Jéfus cefàî 
de refier vierge : mais qui leur a dit, que cet état 
était plus pur que celui du mariage ? c'eft on point 
•de controverfe le plus difputé aujourd'hui. D'ailleurs 
Jéfus, qui avait bien voulu fe faire homme, mourir, 

Four 
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le Roi Ezcchias, priant Dieu , lui fait dire: 
Seigneur Dieu fi/rail, toi qui ès ajfis fur le* 
chérubins , tu ès le feul Dieu Voyez qu'Elàïa 
ne laiffe pas la liberté d'admettre aucun au* 
tre Dieu 

Si le verbe eft un Dieu , venant de Dieu 
srinfi que vous le penfez , s'il efl produit pat 
la fiibftance de fon Père , pourquoi appel« 
lez - vous donc Marie la Mère de Dieu ? 6c 
comment a -t- elle enfante un Dieu> puifqueL 
Marie était un homme ainfi que nous ? De 
même comment eft -il poffible , lorfque Dieu 
dit lui - même dans l'Ecriture : Je fuis le feul 



pour nous iauver fur la croix , ne pouvait- il pas laif- 
fer les chofes à leur cours naturel dans l'union de Jo-j 
feph & ae Marie. C'eft à cette idée de grandeur,' 
pour la dignité de la naiJÎance du Meffie , que le dog- 
me de l'immaculée conception , ( inconnu aux Apô- 
tres & aux dix premiers ficelés , fi favamment rejet- 
té éc détruit par St. Thomas ) doit la naifiance. Fai T 
bles mortels que nous fommes , nous voulons toujours 
juger des grandeurs de Dieu , par l'idée que nous avons 
des nôtres ! C'eft vouloir comparer la gloire fupréme 
au plus profond abaiûeracnt. Qu'eft-cc que nôtre fai- 
blene auprès de l'immenfité de Dieu? & quelle folie 
n'eft-ce pas à nous de vouloir Juger de ce qui con- 
ftîtue fa puiiîance, par ce qui fait la nôtre, qui nefi 
qu'un vrai néant ? 

Note de Mr. i'Àrgenr* 

(55) Jean I. 
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dit - il , voyant que les filles des hommes étaient 
belles , ils en. choiftrent parmi elles, dont ils fi- 
rent leurs femmes : & les enfans de Dieu ayant 
connu Us filles des hommes , ils engendrèrent les 
géans qui ont été des hommes renommés dans 
tous les fiècles. Il eft donc manifefte > que 
Moïfe parle des Anges , cela n'eft ni emprun- 
té ni fuppofé. Il paraît encore par ce qu'il 
dit , qu'ils engendrèrent des géans , & non 



mes épris de leur beauté choifirent dans le nombre cel- 
les qu'il r voulaient four époufes» La traduction fran-* 
çaife de Martin dit : Les fils de Dieu voyant que les. 
filles des hommes étaient belles , f rirent four leurs fem- 
mes toutes celles qu'ils choifirent. 

Voilà donc , dans ces différons textes , les fils de 
Dieu y les fils des Dieux , les fils des princes , les An-, 
ges de Dieu , les plus puUTants d'entre les hommes: 
quelle différence > Se quelle difficulté ne trouverait - oa 
pas, s'il fallait établir fur ce paflaçe la vérité d'une 
prophétie , ou la certitude d'un article de foi. Il y l 
aurait , dans ce verfet de la Genèfe , de quoi produi- 
re autant de feéfces, qu'il y a de différents textes, fi 
l'on n'avait pas recours à un juge fouverain de la foi. 
AulE voit -on, qu'avant que ce juge eut décidé, les 
pères les plus éclairés de l'égiïfe étaient eppofés les 
uns aux autres fur l'explication dé ce paflage. Ce ne 
fut qu'après quatre cent ans , qu'on commença à croi- 
re , qu'on en avait pénétré le véritable fais. Les Juifs 
même les plus favans ne s'accordaient pas davantage, 
fur cet article , que les docteurs Chrétiens. Exami- 
nons fuccintemeut ce que les Juifs & les Chrétiens 
ont penfé de cet endroit de l'Ecriture. 

Philo n prétend que par les mots d'Anges de Dieu; 
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pas des hommes* Si Moïfe eut cru que leà 
géans avaient eu pour pères des hommes * 
il ne leur en eut point cherche chez les An- 
ges , qui font d'une nature bien plus élevée 
êc bien plus excellente. Mais il a voulu nous 
apprendre > que les géans avaient été produits 
par le mélange d'une nature mortelle 6c d'une 

nature 



il faut entendre des génies , ou des ames , qui habi- 
tant dans les airs, fans erre attachés à aucun corps > 
curent envie de faire leur demeure dans le corps dea 
hommes > & connurent enfuite des femmes charnelle-* 
ment , dont ils eurent des enfans. Il dit , que les ef- 
prits ou les ames } que les philofophcs ont nommé 
génies , Moi Ce les a appelle Anges \ Phil. lib. de Gigant* 
fag. 184. Edit. in fol. Franco f 

Jofeph l'hiltoiien, dans fou premier livre des antin 
quités chap 4. a foutenu que les Angts y ayant eu corn* 
merce avec les fmmes y en avaient* eu des enfans. 

Les premiers pères de L'Egfîfcj julqu'au quatrième 
fiècle^ fuient tous du Icntiment de Joleph. La tenta 
différence qu'il y eut, duns l'opinion de ces dodeura 
Chrétiens , fut que les uns crurent que les géans , qui 
étaient nés du commerce des Angt s avec le* femmes j 
étaient des démons : les autres penfèrent que c'étaient 
iimplement des hommes d'une taille très -grande. Ler 
dnges y dit St. Jultin , ayant défobéï aux ordres d$ 
Dieu y ils connurent les femmes , engendrirmt det 
enfans y qui furent les dtwons qui réduijtrent /•> genres 
humain dans J'efc lavage. St. Jujlini phiiofopn, mart. Ofcr % 
4$el. I, fag. 44. 

Aihénagore croit y que les enfuis des An^es furent 
Iimplement des géans. Les Anges , dit -il, déchurent 
4e leur état , les uns par la pajjlon dont ils furent éprit 
tout les femmes K & leur pr io.ee par fa négligence ù* x 
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nature immortelle. Confidérons à préfent que 
Moïfe, qui fait mention des mariages des en- 
fans des Dieux, auxquels il donne le nom 
d'Anges, ne dit pas un feul mot du fils de 
Dieu. Eft - il poiïible de fe perfuader , que 
s'il avait connu le verbe, le fils unique en- 
gendré de Dieu, ( donnez lui le nom que. 



fin peu de probité , dans les chofes dont il avait été 
chargé. Or des amours de ces Anges naquirent les 
feans. Athenagor. légat, pro Christian. p ag< 27. 

Icrtuhen veut que les Anges ayent engendré les 
démons. On peut apprendre, dit - il , dans les faintes 
Ecritures y comment du péché de certains Anges efi /or- 
tie la race des démons , race plus corrompue que celle 
dont elle tire fan origine. Tert. ApoUg. cap. zz. 

Laitance ne décide pas fi les Anges procréent 
les démons ou les géans; mais il dit que les Anges % 
après avoir eu commerce avec les femmes , perdirent le 
nom & la nature d'Ange , & devinrent des [attein- 
tes du diable. Laçl. inft. di vin, cap. XX Vil. p. co. edit. 
Ltntabrig. * * ' 

St. Ambroife prétend que les Anges ont été les pè- 
res des géans. V Ecriture , dit - il , afihre que les géans 

elle les appelle des geans , parce qu'elle veut exprimer 
la grandeur de leur corps. Ambrojùts de JNoe & Arca. 
Lia. t. Cap. 4, 

H ferait trop long de rapporter le fendaient de plu- 
fleurs au .res pères. Celui de Sx. Cyprien, celuide 
St. Clément dAléxandr.e, qui ont cru que les Anges 
avaient connu charnellemem les femmes. Il fuffit que 
nous avons dans St. Ambroife un témoignage auten- 
tique que cette opinion était encore celll dS quatriè- 
me fiècle, dans lequel virait ce pire de TEglife. 
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vous voudrez ) il n'en eut fait aucune men- 
tion, & qu'il eut dédaigné de le foire con- 
naître clairement aux hommes , Lui qui peu- 
fait , qu'il devait s'expliquer avec foin & avec 
orientation fur l'adoption d'Ilraël , & qui dit : 
( £8) lfraël mon fils premier né ? Pourquoi n'a-t- 
il donc pas dit la même chofe de Jéfus ? Mof- 
fè enfeignait > qu'il n'y avait qu'un Dieu qui 
avait plufieurs enfans ou plufieurs Anges , à 
qui il avait diflribué les Nations , mais ^ 
n'avait jamais eu aucune idée de ce fils pre- 
mier né t de ce verbe Dieu, 6c de toutes les 
fables que vous débitez à ce fujet, & que 
vous avez inventées. Ecoutez ce même Moï- 
fe, !k les autres Prophètes qui le mivirent 



Rien ne nous apprend que les géans zyt nt été d'u- 
ne figure difforme j au contraire , tout ce partage fem- 
ble tendre a leur louange } à leur gloire ëc à forti- 
fier l'opinion , qui donnait ai:X géans une origine plus 
jioble que celle d?s autres hommes. Cependant ' plu- 
fieurs pères ? & quelques théologiens modernes , cm 
voulu jetter une honte éternelle tur la naifTancc des 
géuns, 6v fur les autres hommes, qu'on a cru avoir 
été faits par les An^çs pécheurs , à qui dans la luite 
des tems on donna le nom d'incubes <5c de fuccubes. 
Ces théologiens ont prétendu , que les hommes , qu'on 
croyait enfans' des mauvais Angei , ne provenaient 
point de la femence de ces Anges, mais de celle de 
quelques hommes , qu'ils avaient trouvé le moyen de 
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(59) Vom craindrez k Seigneur vôtre Diett , & 
vous us fo vire;, que lui. Comment eit-il pot 
fiblc que Jéilis ait dit à fes Difeiples : (60) Al- 
' lez enseigner les Nations , & les bâtifez au nom 
du Père j du fils, & du 57. Efprit: il ordon- 
nait donc que les nations devaient Padorer 
avec le Dieu unique ? & vous foutenez cette 
erreur, puifque vous dites, que le fils e/J 
Dieu ainfi que le Père. 

Pour trouver encore plus de contrariété 
entre vos fentiments & ceux des Hébreux % 
auprès defquels , après avoir quitte la croyan- 
ce de vos pères , vous vous êtes réfugiés , écou- 
tez ce que dit Moïfe des expiations. (61 ) Il 

prendra deux boucs en offrande pour les péchés £5? 

1 2 

s'approprier par lubtiliié Un mauvais An^e 11 trans- m 
formait en fuccube , c'eft-à dire, en Ange femelle j| 
il lecevait la femsnec de l'homme , enfuit e le mtme 
Ange devenant un incube , ou An^e malculin , for- 
mait un homme > en répandant dans la nature d'une 
, femme cette lemence qu'il avait priiez en (one qu'on \ 
peut dire , que celui qui naît d'un accouplement fem- 
bhi l Ae n eft pas fus d'un homme , puilq ie c'eli un An- 
ge qui répand la lemence. Oihon Gualterius explique 
tout cela fort clairement dans la collection des va^ 
fiantes fur la Genêfe. Note de Mr. d' 'Argent. 

(58) Exod. ch. IV. 

( $9 ) Deut. ch. VI. 

(60) Matth. XXVH 

(or; Lévk. xyi, 
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un béJier pour Pholocaujle : & Aaron offrira fon 
veau en offrande four les péchés, &f il priera 
pour lui pour fa tnaifon , & ils prendra les 
deux hues fef les présentera devant le Seigneur 
à hntyée du Tabernacle iïaffignation. Et puis 
Aafon jettera le fort fur les deux boucs y un 
fort pour le Seigneur , & un fort pour le bouc , 
qui doit être chargé des iniquités ♦ afin qu'il 
foit renvoyé dans le défera 11 égorgera auffi 
r autre bouc % celui du Peuple, qui eft P offrande 
pour le péché , il apportera fon fan g au de* 
dans du voile, il en arrofera la bkfe de 
T Autel , Çff U fera expiation pour le fan&uaire 
des fouillures des enfons d'Ifraël &f de leurs 
fautes félon tous leurs péchés. Il eft évident > 
par ce que nous venons de rapporter, que 
Moïfe a établi l'ufage des fàcrifices , 6c qu'il 
n'a pas penfé > ainfî que vous Galiléens > qui 
les regardez comme immondes. Ecoutez le 
même Moïfe : ( 62 ) Quiconque mangera de la. 
chair du facrifice de profpérité, laquelle appar- 
tient au Seigneur , £f? qui aura fur lui quel- 
que fouillure , fera retranché d'entre fon Peuple. 
L'on voit combien Mo"ife fut attentif ôc 



[6i ) lbid val. 1$. i$> 
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religieux dans tout ce qui regardait les fa- 
crifices. 

Il efi tems actuellement de venir à la rai- 
fon qui nous a fait parcourir toutes les opi- 
nions que nous venons d'examiner. Nous 
avons eu le deffein de prouver , qu'après nous 
avoir abandonné , pour paffer chez les Juifs 9 
vous n avez point embraffé leur religion ôc 
n avez pas adopté leurs fentimens les plus e£ 
fentiels. Peut-être quelque Galiléen mal inC- 
truit répondra, les Juifs ne facrifient point. 
Je lui répliquerai > qu'il parle fans connaiilan- 

1 

ce : premièrement , parce que les Galiléens 
n'obfervent aucun des ufages , & des précep- 
tes des Juifs : fecondement parce que les Juifs 
facrifient aujourd'hui en fecret , & qu'ils fe 
nourriffent encore de victimes: qu'il prient 
avant d'offrir* les facrifices , & qu'ils donnent 
l'épaule droite des victimes à leurs Prêtres. 
Mais comme ils n'ont point de temples > d'au- 
tels , & de ce qu'ils- appellent communément 
SanEiuaire , ils ne peuvent point offrir à leur 
Dieu les prémices des victimes. Vous au- 
tres, Galiléens, qui avez inventé un nou- 
veau genre de làcrifices & qui n'avez pas be- 
foin de Jérulàlem , pourquoi ne facrifiez vous 

I * 
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donc pas comme les Juifs , chez lefquels 
vous avez pafle en qualité de transfuges ? 11 
ferait inutile & fuperflu fi je m'étendais plus 
longtems fur ce hijct, puifque j'en ai déjà 
parlé amplement , lorfque j'ai voulu prouver 
que les Juifs ne différent des autres Nations , 
que dans le fèul point de la croyance d'un 
Eieu unique. Ce dogme , étranger à tous 
les peuples , n'eft propre qu'à eux. D'ail» 
ïeurs , toutes les autres chofes ibnt communes 
entre eux 6c nous : les temples >.f&les autels > 
les luftrations, plufieurs cérémonies religieu- 
fes y dans toutes ces choies nous penfons com- 
me les Hébreux , ou nous différons de fort 
peu de choiè en quelques - unes. 

Pourquoi, Galilécns ? n'obfcrvez-vous pas 
la loi de Mcïfe, dans Fuf.ge des viandes? 
Vous prétendez 3 qu'il vous efi permis de man- 
ger de toutes , ainfi que de différentes for- 
tes de légumes. Vous vous en rapportez à 
Pierre, qui vous a dit: (6]) Ne dis point que 
ce que Dieu a purifié [oit immonds. Mais par 
quelle raifon le Dieu d'iiraél a - 1 - il tout à 
coup déclaré pur , ce qu'il avait jugé immon- 

— ■ ■ * m - m r , ■ , ■ ■ ■ — ■ i ■■ ■ i ■ ■ — m m 

(6i) Ad. 10. 

* 
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de pendant fi longtems ? Moïfe parlant des 
quadrupèdes dit: (6*4) Tout animal qui a 
l'ongle feparé , & qui rumine , eft pur , tout 
autre animal eft immonde. Si depuis la vifioa 
de Pierre le porc eft un animal qui rumine , 
nous le croyons pur : & c'eft un grand mi- 
racle fi ce changement s'eft fait dans cet ani- 
mal après la vifion de Pierre ; mais fi au con- 
traire Pierre a feint, qu'il avait eu chez le 
Taneur, où il logeait, cette révélation ( pour 
me fervir de vos exprefïions ) pourquoi le 
croirons - nous fur (à parole , dans un dogme 
important à éclaircir? En effet quel précepte 
difficile ne vous eut -il pas ordonné , fi outr% 
la chair de cochon , il vous eut défendu de* 
manger des oifeaux , des poiffons , Ôc des ani- 
maux aquatiques , afïurant ^ que tous ces ani- 
maux, outre les cochons, avaient été décla- 
rés immondes ôc défendus par Dieu ? 

Mais pourquoi m'arreter à réfuter ce que 
difent les Galiléens , lorfqu'il eft aifé de voir 
que leurs raifons n'ont aucune force. Ils pré- 
tendent que Dieu , après avoir établi une pre- 

1 4 



(64) Lcvit. u, & Dcut. 14. 
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mière Loi , en a donné une féconde : que la 
première n'avait été faite que pour un certain 
tems, & que la féconde lui avait fuccédé» 
parce que celle de Moïfe n'en avait été que 
le type. Je démontrerai, par l'autorité de 
Moïfe , qu'il n'efl rien de fi faux que ce que 
difent les Galiléens. Cet Hébreu dit expreC- 
fément , non pas dans dix endroits mais dans 
mille , que la loi qu'il donnait ferait éternelle. 
.Voyons ce qu'on trouve dans l'Exode : ( 6*5 ) 
Ce jour vous fera mémorable , £5? vous le celé* 
it érez pour le Seigneur dans toutes les généra* 
fions. Vous le célébrerez comme une fête folem- 
fjtlle par ordonnance perpétuelle. Vous mangs- 
rez pendant fept jours du pain fans levain > Çff 
dès le premier jour vous bterez le levain de vos 
tnaifons. Je paflfè un nombre de paffiges que 
je ne rapporte pas , pour ne point trop les 
multiplier , ik qui prouvent tous également > 
que Moïfe donna fa Loi comme devant être 
éternelle. Montrez - moi , O Galiléens ! dans 
quel endroit de vos Ecritures il ell dit , ce 
que Paul a ofé avancer, que le Chrifi était 
Ja fin de la Loi. Ou trouve - t - on , que Dieu 



(6$) Exod. 12. 15. 
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ûit promis aux Ifraëlites de leur donner dans 
la fuite une autre Loi > que celle qu'il avait 
d'abord établi chez eux ? 11 n eft parlé dans 
aucun lieu de cette nouvelle Loi , il n'cft 
pas même dit qu'il arriverait aucun change- 
ment à Ja première. Entendons parler Moï- 
(è lui - même (66) Vous n'ajouterez rien aux 
commandtmens que je vous donnerai* & vous 
n'en ôterez rien. Obfervez les Commandement 
du seigneur votre Dieu > &f tout ce que je vous 
ordonnerai aujourd'hui. Maudits foyent tous 
ceux qui nWrvent pas tous Us Commande, 
mens de la Loi. Mais vous, Galiléens, 
vous contez pour peu de choie d'ôter & d'a- 
jouter ce que vous voulez aux préceptes , qui 
font écrits dans la Loi. ( 67 ) Vous regardez 
comme grand ôc glorieux de manquer à cet- 



( 66) Deut. IV. 10. ÔC xi. 

(67) Ceft ici peut-être l'argument le plus fort de 
l'Empereur Julien. 11 eft dit dans cent endroits qu'il faut 
fuivre en tout la loi mofaïque. Les Juifs en aucun tems 
n'en ont jamais retranché un mot & n'y ont pas jamais 
ajouté une fillabe. Jéfus l'a accomplie dans tous fes 
points , il eft né Juif, a vécu Juif K eft mort Juif , il 
a été coj^nné à la potence pour avoir outragé les 
pharifienP^es feribes, pour les avoir appellés race de 
-, vipères , fépulcres blanchis, pour leur avoir reproché 
de prévariquer contre la loi. Ceux qu'on appelle les 
if ôtres ont obfervé cette loi K ils ont mangé l'agneau 
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te même Loi \ agiffant ainfi ce n'eft pas la 
vérité que vous avez pour but, mais vous 

— i — — — — — — — i ■ ■" ■ ■— — — ~ - ■ ■■ 1 ■■ 

pal cil avec Jéfus , ils ont prié dans le temple de Jé- 
rufalem. En un mot , les Chrétiens qui brûlent les 
Juifs , n'ont aucun prétexte pcac n'être pas Juifs. 

Voici comme s'exprime le théologien Théro dans 
fa lettre à un autre théologien, imprimée en 1765. à 
Amfterdam : » Un Bourguemeftre n\e demandait hier , 
» pourquoi Jéfus avait fait des miracles en Galilée. 
» Je lui répondis que c'était pour convertit la Hol- 
» lande. Pourquoi done , me dit - il , les Hollandais 
» ne furent -ils Chrétiens qu'au bout de huit cent an- 
» nées : pourquoi donc n'a- 1- il pas enfetgné lui- 
y> même cette religion? Elle confiée à croire le pé- 
»> ché originel > & Jéfus n'a 02s fait la moindre men- 
ti tion du péché originel : à croi.c q'ie Dieu a été 
a homme > & Jéfus n'a Variais dit qu'il était Dieu &C 
M homme tout er/Vmbte : à crtfire que Jéfus avait 
» deux natures ; & il n'a jamais dit qu'il cdt deux 
» natures : à croire qu il elt né d'un^ vierge ; Se 
» il n 3 a jamais dit lui-même qa'it fut né d'une vier- 
» ge : au contraire il appelle fa mère femme -, il lui 
.» dit durement , femme , qu'y a-t-il entre vous & 
»> moi ? A croire que Dieu eft né de David : 3c il 
» f e trouve qu'il n'eft point né de David ; à croire 
i> fa généalogie , & on fctf* £S deux qui fe contre- 
» difent ablolumerit. 

» Cette religion confîfte encoî dans certains rites, 
» dont il n'a jrjnais dit un leul mot. Il eft clair par 
» vos Evangiles que Jéfus naquit Juif, vécut Juif, 
» mourut Juif; ÔC je futt fert étonné que vous ne 
» foyez pas Juif. Il accomplit tous les préceptes de 
m la loi Juive, pourquoi les réprouvez -Jflfc : 

» On lui fait dire mefne dans un év^pP- , Je m 

fuis $4S venu détruire la loi mais laccomflir. Or 
» eft -ce accomplir la loi mofaïque que d'en avoir 

» tous 
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vous conformez à ce que vous voyez être ap- 
prouvé du vulgaire. 

^^^^^m mmmmmm^m t%Mw^»^* ^MM^Mtf 

» tous les rites en horreur l Vous n'êtes point circon^ 
» cis, vous mangtz du porc , du lièvre ôc du bou- 
» din. Fn quel endroit de l'évangile Jéius vous a-t-il 
» permis d'en manger? Vous faites & vous croyez 
» tout ce qui n'eit pas dans l'Evangile. Commenç 
» donc pouvez- vous dire qu'il eft votre règle! let 
» Apôtres de Jéfus obfervaient la loi juive comme lui; 
y> Pierre & Jean montèrent au temple à l'heure neuvié* 
» me de toratfon , ( Actes des Apot. ch. 16* ) Paul 
» alla iongtems après judaïïêr dans Je temple pendant 
» huit jours , félon le confeil de Jaques. Il dit à 
» Feftus, je fuis PhariGen Aucun Apôtre n'a dit: 
» Renoncez à la loi de Mo'ifc. Pourquoi donc Jes Chré- 
» tiens y ont - ils entièrement renoncé dans la lui te 
» des ttms? 

» Comment Dieu ferait - il venu mourir fur la terre» 
» par le plus grand & le plus infâme des fupplices, 
» pour ne pas annoncer lui - même là volonté , pour 
» laiiTbr ce foin à des conciles qui ne s'aflembleraient 
» qu'après plulieurs (îecles , qui le contrediraient, 
» qui s'anate'mitiferaient les uns les autres , ôc qui fe- 
» raient verfer le fang par des foldats & par des 
» bourreaux l 

» Quoi , Dieu vient fur la terre 3 il y naît d'une 
» vierge, il y habite trente -trois ans j il y périt 
» du lupplics des efcWes > pour nous enfeigner une 
» nouvelle religion ? Ôc il ne nous l'enfcigne pas ! 
» il ne nous apprend aucun de ces dogmes ! il ne 
» nous commande aucun rite > tout fe tait , tout s'é- 
» tablit y fc détruit , fc renouvelle avec le tems à 
» Nicée , à Calcédoine, à tphèle } à Anuoche , à 
» Conftantinople , au milieu des intrigues les plus ttf- 
» multueufcs , & des h unes les plus implacables î ce 
» n'eft enfin que les armes à la main qu'on foutient le 
» pour Ôc le contre de tous fes dogmes nouveaux. 

» Dieu 
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Vous ( 68 ) êtes fi peu fenfez , que vou»- 
n'obfervez pas même les préceptes , que vou* 
ont donné les Apôtres. Leurs premiers fuc- 
ceflèurs les ont altéré par une impieté & un© 
méchanceté > qui ne peuvent être affez blâ- 
mées. Ni Paul , ni Matthieu , ni Luc > ni Marc 
n'ont ofé dire que Jéfus fut un Dieu ( 69 ). 



» Dieu > quand il était fur la terre , a fait la Pâque 
» en mangeant un Agneau cuit dans des laitues ^ & Il 
» moitié de l'Europe depuis plus de huit (iècles croit 
» faire la Pâque en mangeant Jéfus -Chrift lui même , 
» en chair & en os. lit la difpute fur cette façon 
« de faire la pâque, a fait couler plus de fang que 
»> les querelles des rnaifons d'Autriche & de France , 
» des Guelfes & des Gibelins , de la. rofe blanche 
» & de la rofe rouge n'en ont jamais répandu. Si 
•» les campagnes ont été couvertes de cadavres pen- 
» dant ces guerres , les villes ont été héritées d'é- 
»> chaffauts pendant la paix. Il femble que les Phari- 
» riens , en afiaffinant te Dieu des Chrétiens fur U 
■> croix > ayent appris à fes fuivants à s'anatfiner les 
•> uns les autres (bus le glaive > fur la potence , fur la 
» roue > dans les flammes. Perfécutés & perfécuteurs > 
» martirs & bourreaux tour à tour > également imbé- 
» ciles i également furieux , ils tuent ôc ils meurent 
» pour des arguments dont les prélats 6c les moines 
» fe mocquent en recueillant les dépouilles des morts 
» &C l'argent comptant des vivants. 

( 6*8 ) Vous êtes' fi feu fenfés , mot à mot , vout 
Êtes fi malheureux. * 

(6*9) Les Arrtens, les Sociniens, & les incrédules» 
qui dans ces derniers tems ont voulu renouveller des 
erreurs condamnées depuis quatorze fîècles> préten- 
dent que les Evangeliftes n'ont jamais cru> que Jéfus 

H 

1 
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maïs lorfque Jean eut appris y que dans plu- 
fleurs villes de la* Grèce & de l'Italie beau- 
coup de perfonnes , parmi le Peuple , étaient 
tombées dans cette erreur ; fâchant d'ailleurs 
que les Tombeaux de Pierre & de Paul 
commençaient d'être honorez , qu'on y priaiû 

■■ ■ « ■ ■ 1 11 

fat égal à Dieu le père , & difent qu'ils ne lui ont 
donne le nom de fils de Dieu , que de la même ma- 
nière que l'Ecriture , & le* autres écrivains Juifs lo 
donnaient aux hommes pieux , qui étaient favorites du 
Ciel. Les Sociniens citent, pour appuyer leur fenti- 
raent, le verfet 34. du chapitre 10. de St. Jean, oit 
Jéfus-Chrilt reproche aux Juifs leur injuftice à vou- 
loir le lapider , pour s'être dit fils de Dieu » alléguant 
pour fa juftification que la loi appelle des Dieux , ceux 
à qui la parole du Seigneur a été adrefTée. Refpondii 
Je fus , nonne feriptum ejl in lege vejlrâ : ego dixi dit ejiis; 
Evang. fie. .h an. cap. X. verf. 34. Enlùite les mêmes, 
Sociniens , pour fortifier l'avantage qu'ils croyent tirer 
du pafTage de St. Jean , citent celui de St. Matthieu , 
où Jélus-Chrift dit | qu'il n'efi pas à lui de donner, 
d'être aJJIs à fa droite ou à fa gauche > que cette place' 
eft pour ceux à qui fon Père l'a d.jlïnée ; celui de StJ 
Marc où il eft dit , que le fils ignore le jour du juge- 
ment & qu'il n'y a que le Père qui le fâche ; celui de 
St. Luc, où Jéfus- Cfirift dit : Pourquoi m'appeliez- 
vous bon , il n'y a que Dieu feul qui foit bon. Ajou- 
tons à ces pafTages celui de St. Paul , qui dit : que 
Jéfus - Chrift , après avoir fournir toutes chofes fous U 
puijfance de fon père , lui fer* lui - même ajfujeni. 
Cum autem fubjzfta fuerint illiomnia, tum & ipfe fub- 
juietur fubjicienu fibi ornai*, ut fit omnia in omnibus £ 
Paul. Lpilt. prim. ad Corinth. cap. XY« veri. 28, 
NoU de Mr. d'Argens, 



142 D U C O U R S 

en fecret ; il s'enhardit jufqu'à dire que Jé- 
fus était Dieu. Le verbe , dit - il , s'eft fait 
chair & a habité dans nous. Mais il n'a pas 
ofé expliquer de quelle manière ; car en au- 
cun endroit il ne nomme ni Jéfus ni Chrift , 
lorlqu'il nomme Dieu &: le Verbe. 11 cher- 
che à nous tromper d'une manière couverte > 
imperceptiblement , & peu à peu. 11 dit que 
Jean Baptifte avait rendu témoignage à Jé- 
fus , & qu'il avait déclaré que c'était lui qui 
était le verbe de Dieu. 

Je ne veux point nier que" Jean Batifte 
n'ait parlé de Jéfus dans ces termes , quoique 
plufieurs irréligieux parmi vous prétendent > 
que Jéfus -Chrift n'eft point le verbe, dont 
parle Jean. Pour moi , je ne fuis pas de leur 
fèntiment : puifque Je.m dit , d.ms un autre 
endroit , que le verbe qu il appelle Dieu , Jean 
Batifte a reconnu que c'était ce même Jéfus, 
Remarquons a&uellemeut avec combien de 
fineflè > de ménagement , 6c de précaution fe 
conduit f Jean. 11 introduit , avec adreflê > l'im- 
piété fabuleufe qu'il veut établir: il fuit fi 
bien fe fervir de tous les moyens , que la 
fraude peur lui fournir , que parlant de re- 
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chef d'une façon ambiguë, il dit: (70) 
Ferfonne ri a jamais vu Dieu. Le fils unique , 
qui ejl au fein du Tèrt , efi celui qui nous ta 
révélé. 11 faut que ce fils , qui eft dans le fein 
de fon Père , foit ou le Dieu verbe > ou un 
autre fils. Or fi c'eft le verbe : vous avez né- 
ceflairement vû Dieu ,-puifque le verbe a ha- 
bité parmi vous , £/ que vous avez vu fa gloire* 
Pourquoi Jean dit -il donc, que jamais per- 
fonne ria vu Dieu. Si vous n'avez pas vil 
Dieu le Père, vous avez certainement vu 
Dieu le verbe: mais fi Dieu, ce fils unique, 
eft un autre que le verbe Dieu y comme je 
l'ai entendu dire fouvent à plufieurs de vôtre 
religion , Jean ne femble - t - il pas , dans fès 
difeours obfcurs , ofer dire encor quelque cliQ- 
fc de femblable, & rendre douteux ce qu'il 
dit ailleurs? 

On doit regarder Jean comme le premier 
auteur du mal , & la fource des nouvelles er- 
reurs que vous avez érables , èn ajoutant au 
culte du Juif mort que vous adorez celui de 

• 

(70) Deum nemo vidit unquam: filins unjgenitus 
exijiens in finit fairis , ipfe marravit. Evang. Joan . capj 
i. t verj. 18. le texte grec elt dans celui de Julien. 

Kote de Mr. d'Argent.. 
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plufieurs autres. Qui peut aflèz s'clever con- 
tre un pareil excès \ Vous remplirez tous les 
lieux de tombeaux , quoiqu'il ne foit dit , dans 
aucun endroit de vos Ecritures , que vous de- 
viez fréquenter ck honorer les fôpulcres. V ous 
êtes parvenus à un tel point d'aveuglement » 
que vous croyez fur ce fujet ne devoir faire 
aucun cas de ce que vous a ordonné Jéfus 
de Nazareth. Ecoutez ce qu'il dit des torri- 
beaux (71) Malheur à vous, Scribes , Fbari- 
féens, hypocrites , parce que vous êtes femblablts 
à des fépulcres reblanchis : au dehors le fépulcre 
far ait beau, mais en dedans il efl plein iïojfe- 

mens 

(71 ) Domine permitte mihi primum abire , & fyelirc 
fatrem meum 3 an Jejtts illi , feqitere me , & f>ermittc 
mortuos fepelire fuos mortuos, » Evang. Matth, Cap. 8. 
V. xi. ôc ii. « Combien n'a -t -on pas écrit, pour 
éclaircir cet endroit de l'Evangile ? combien des cho(es 
inutiles > & plus inintelligibles que le texte de ce paf- 
tage , n'a- 1 - on pas dit { combien de conjectures n'a - 
t - on pas fait fans jamais rien dire de paflable ? en 
effet, qui peut comprendre, fans cire infuiré divine- 
ment > ce que veut due des morts qui enterrent leurt 
morts. Il y a bien d'autres endroits dans l'Ecriture» 
qui ne font ni plus clairs , ni mieux interprêtés - y il a 
plût à Dieu d'en rendre le fens obfcur : faut il donc 
fe tuer , s'égorger , boulevcrler fa patrie & celle de 
fes voifins pour l'explication de choies qu'on ne l'aurait 
comprendre ? 

$S 4$ Wr« # Argent* 
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mens de morts , & de toutes fortes d'ordures. 
Si Jéfus dit > que les fépulcres ne font que le 
réceptacle des immondices ck des ordures > 
comment pouvez vous invoquer Dieu fur 
eux ? Voyez ce que Jéfus répondit à un de 
lès Difciples , qui lui dikit : Seigneur permet- 
tez avant que je parte , que ftnfeveliffe mon 
Y ère. Suivez - moi : répliqua Jéfus , & laijfez 
aux morts à enterrer leurs morts. 

Cela étant ainfi , pourquoi courez - vous 
avec tant d'ardeur aux fépulcres ? voulez - vous 
ei favoir.la caulè ? je ne la dirai point, vous 
rapprendrez du Prophète Efaïe : Us dorment 
dans Us fépulcres , & dans les cavernes à laufe 
des fanges. (72 ) On voit clairement par ces 

K 

I 1 u „ — > 1 

(71) Qtii demeurent auprès des f 'pulcres y & pajfnt 
la nuit dans des tombeaux. U y a un nombre de va- 
riantes fur ce partage. Le texte hébreu dit : Qui 
fedent in fpulcris & in lo:is définis pernod ant , 
qui demeurent auprès des ppulcres & paient la nui* 
dans des lieux défcrts. Les Septante traduifent différ 
remmène Eiàïe chap. 6*f. v. 4. Qui dorment dans des, 
tombeaux & dans des cavernes pour des fonges. Caftil- 
I6n traduit ainfî ce partage \ Qui manent apud f pul- 
cra & ad tumulos pernoàant , qui demeurent auprès 
des fépulcres & parfont la nuit dans les tombeaux. Le 
Miniftre David Martin , dans fa Traduction de la Bi- 
ble , a fuivi le texte hébreux. Qtti fe tiennent dans, 
les ftpulcres & pajftm la njm, da& dy Ijfttx déjolés. De 

(pus 
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paroles > que c'était un ancien ufàge chez les 
Juifs de fe fiçrvir des fépulcres > comme d'un 
efpèce de charme & de magie > pour fe pro- 
curer des fonges. Il elt apparent , que vos 
Apôtres , après la mort de leur Maître , fui- 
virent cette coutume , & qu'ils l'ont tranfinife 
à vos ancêtres , qui ont employé cette elpèca 
de magie beaucoup plus habilement que ceux 
qui vinrent après eux , qui expoférent en pu- 

tous ces différents textes, il n'y a que celui des Sep- 
tante, qui dit la railbn pour laquelle les gens, dont 
parle Efcïe, dormaient dwnsles fépulcres, c'était pour 
fc procurer des longes. Cela paraît naturel > mais qui 
empêcherait un controvtrûfte de dire ( le texte hébreu 
ne faifanc aucune mention des fonges , ) que ces gens, 
qui habitaient auprès des Tombeaux , partaient la nuit 
dans des lépulcres , non pas pour dormir & avoir des 
fonges , mais pour faire des enchantemens , & pour 
évoquer les mânes des morts; un autre Théologien 
ne pourait - il pas foutenir , que ces hommes , dont 
parle Efajfe , ne panaient les nuits dans des Tombeaux > 
que pour s'y mettre à couvert des recherches qu'on 
faitait contre eux, à caulè des crimes qu'Us auraient 
commis. Le texte hébreu favorilerait cette opinion > 
car il dit , qtti pajfem U nuit dans des lieux déferts. 
Si ces variantes fe trouvaient dans un' paffage , qui 
regardât un point de Doctrine en difpute entre les 
Proteftans ÔC les Catholiques , les beaux volumes qu'on 
pourait faire fur ce fujet ! 11 y aurait - là dequoi faire 
périr cent mille hommes. Les différents Théologien» 
/entendirent -ils plus clairement la moitié des partages ^ . 
gui causèrent la St. Barthelçmi* 
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blic les lieux ( & pour ainfi dire les labo- 
ratoires ) où ils fabriquaient leurs charmes. 

Vous pratiquez donc ce que Dieu a dé- 
fendu , foit par Moïlè , foit par les Prophè- 
tes. Au contraire ï vous craignez de faire ce- 
qu'il a ordonné par ces mêmes Prophètes; 
vous n'ofez iàcrifier 6c offrir des victimes fur 
les autels. Il eft vrai que le feu ne détend 
plus du ciel > comme vous dites qu'il dépen- 
dit du tems de Moïfe* pour confumer la 
viclime ; mais cela , de vôtre 'aveu , n'eft ar- 

* 

rivé qu'une fois fous Moïfe , (73 ) & une 

K 2 

* 1 

( 7} ) Remarquez, mon cher lecteur, qu'on vous 
dit cous les jours qu'il fe taiuic des miracles autrefois , 
mais qu'il ne s'en fait plus actuellement , parce qu'ils 
ne font plus néceûaices , & que le Meiïïe étant venu* 
le ChrilHaniloie ( que jamais Jéfus n'a prêché ) eft ré- 
pandu aujourd'hui fur toute la terre. Oui , milérables» 
vos Hfepes ont fait ce qu'ils ont pu* pour étendre leur 
puiiTtncc au:c bornes du monde j mais leurs émûTairetf 
irnpofteurs ont été changés du Japon, de la Chine, du 
Tonquin , de la,Cochinchine j enfin la religion des 
Papes eft en horVfcur dans toute l'Afie, dans toute 
l'Afrique, dans le vafte Empire RuflTe. Ce qu'ils ap- 
pellent le Catholicifme ne règne pas dans la dix-neu-? 
viéme partie de la terre. 

Ne dues donc pas que vous n'avez plus befoin de 
miracles > vous en avez tant de befoin que vous en 
mppofez encore tous les jours, & vous ne canonifez 
pas un feul de vos prétendus faints , que vous ne lut 
attribuiez des miracles. Toutes les nations ep fuppo- 
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autrefois longtems après fous Elie > natif de 
Thèbe ; d'ailleurs je montrerai que Moïfe a 
cru y qu'on devait apporter le feu d'un autre 
lieu , & que le Patriarche Abraham avait eu 
longtems avant lui le même fentiment. A Phit 
toire du lacrifice d'haac> qui portait lui* mê- 
me le bois & le feu, je joindrai celle d'Abel 
dont les {àcrifîces ne furent jamais embraies 
par le fçu du Ciel , mais par le feu qu'Abei 
avait pris. Peut - être ferait - ce ici le lieu d'exa- 
miner , par quelle raifon le Dieu des Hébreux ■ 
npprou\pa le facrifice d'Abel , & reprouva ce- 
lui de Caïn , & d'expliquer en même tems ce 
que, veulent dire ces paroles > fi tu offres bien 



fèrent autrefois par centaine > & le peuple hébreu étant 
le plus foc de tous , il eut bien plus de miracles que 
cous les autres. Celui d'Elie dont parle ici l'Empe- 
reur Julien eiï (ans doute un des plus iroperûncns. 
Faire defcendre le feu du ciel ÔC monter en fuite au 
ciel dans un char à quatre chevaux enflammés , c'eft 
une imagination plus extravagante encor que celle de 
la femme de Loth changée en ftatue de fel. 

Mais qui était cet Elie ? Quand a - 1 - on écrit fora 
htftoire? De quel pays, était -il? Les livres hébreu* 
n'en dilent rien. Ne voit- on pas clairement que la 
fable d'Elie fe promenant dans les airs fur un char 
de feu à quatre chevaux, eft une groiïière imitation 
de la fable allégorique des Grecs fur le char du fb- 
leil nommé en grec Elias ? Les Juifs > comme on l'a 
è é ï* 4i*> pouyaiepj c & ajjtrg pfcofe Que de dé- 

guifer 



Digitized by Google 



t>E L'EMPEREUR JULIEN*. 149 

ç£ que tu divifes mal y n'as tu vas péché? 
Quant à moi, je penfe que l'offrande d'Abei 
fut mieux reçue que celle de Caïn , parce que 
le facrifice des victimes eft plus digne de la 
grandeur de Dieu , que l'offre des fruits de . 
la terre. 

Ne confidérons pas feulement ce premier 
paffage ; voyons en d'autres qui ont rapport 
aux prémices, offertes à Dieu par les enfans 
d'Adam. Dieu regarda Abel & fon oblation, 
mais il n y eut \ point d'égard à Caïn > il ne 
confiâéra pas fort ablation. Caïn devint fort 
trifle 7 & fon vif âge fut abattu. Et le Seigneur 
dit à Caïn , pourquoi es - tu devenu trifle , Ç$ 

. ^^^^^^^^^^ _ _ . _. 

guifer ftupidement les fables grecques & aûatiques à 
mefure qu'ils en entendaient parler? 

Par quel exécrable predige -y a-t-il encore des 
idiots qui fe laificnt tromper par ces fadaifes rabini- 
ques ? Mettez tous les contes hébraïques fous des noms 
indiens > il n'y a perfonne parmi vous qui ne les re» 
garde avec le mépris le plus dédaigneux j mais cela 
s'appelle la Bible , U Sainte Ecriture , des fripons Yen», 
feignent , des fots la croyent > ÔC cette crédulité en- 
richit dés tyrans perfides C'eft pour s'engrai^er de 
notre fubllanco Se de notre fang qu'on nous fait rêvé* 
rer ces contes de vieille. 

Je parle comme Julien parlait , parce que je penfi 
comme lui. Je crois avec lui que jamais la Divinité 
n'a été û déshonorée que par ces fables abiurdes. 

Cette note efi de Mr* Boulanger* 
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pourquoi ton vifage cfi* il abattu? Ne pêches 
tu ( 74 ) pas » fi tu offres bien & que tu ne 
âivifes pas bien* Voulez vous favoir quelles 
étaient les oblations cf Abel te de Caïn ? Or 
il arriva, après quelques jours , que Caïn pré- 
fenta au Seigneur les prémices Je s fruits de la 
terre ; £5? Abel offrit les premiers nés de fon 
troupeau & leur graijfe. Ce n*eft pas le fa- 
crifice , difènt les Galiléens > mais c'eft la di~ 



Genef chap. IV. v. 3. & jkqq. II y a , dans 
ce paflàge de fa Bible > une grande différence entre U 
verfion des Septante & prefque toutes les autres > qui 
difent : Si tu fais bien , ne fera- 1- il pas reçu , mais 
fi tu ne fais pas bien > le féché ejl à ta pi rte , traduct. 
de Martin. La vulgate eft aflez conforme à ectie 
traduction françaife : nonne fi bene egens recipies , fi 
m'tem maie , Jlatim in foribus peesatum aderit ; mais la 
verfion des Septante s'éloigne de toutes les autres 3 6C 
dit > fi tu offr es bien & oue tu ne divifes pas bien. 
Parmi ces textes difterens , Julien ayant fuivi celui des 
Sentante , qui paraît fort obfcur , a formé au fujet de 
fon explication les difficultés, dont il parle. Heureu- 
fement on n'a pas befoin de ce verfet de la Genèlè> 
pour établir quelque article de foi mis en controver- 
se : quel abondant fujet de difputes , de difeorde > de 
haine, & de perfécution n'y trouveroit- on pasf 
Note de Mr. d* Argent. 

( 75 ) Cela prouve inconteftablement que Féglife 
grecque , qui eft la mère de toutes les autres , n'en- 
tendait pas autrement ce partie. La traviutYion latr- 
ne que nous avons de la BiWe eft très infiùelle. Les 
favans y ent remarqué plus de douze mille fautes." 
Mais que veut dire tn *j mal divifé .? Ce> fignifie > 

ce 
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vifion que Dieu condamna, lorfqu'il adreffà 
ces paroles à Caïn : N'as tu pas péché fi tu 
us bien offert & fi tu as mal divifé. Ce fut 
là ce que me répondit à ce fujet un de leurs 
Evêques , qui paflè pour être un des plus fa- 
ges. Alors l'ayant prié de me dire , quel 
était le défaut qu'il y avait eu dans la divin 
fion (75 ) de Gain , il ne pût jamais le trou- 
ver , ni donner la moindre réponfe un peu 

K 4 ' 

ce roc (èmble , tu n'as pas fait les portions égales > 
tu as mal coupé l'agneau on le chevreau que tu as 
offert. L'Evêque qui ne fût que répondre à Julien » 
& qui fe tenait confondu > avait bien raifon de l'ê- 
tre ; car il eft évident que le prêtre quel qu'il foit > 
qui écrivit le Pentateuque (ous le nom de Moïfe , 
veut infinuer par la fable de Caïn & d'Abel, qu'il 
faut quand on offre une victime donner la meilleure 
part aux prêtres. Il n'ofàit pas donner cette explica- 
tion à Julien , qui lui aurait répondu : vous avouez 
donc que vous êtes des fripons* vous avouez donc 
que le tàuûaire auteur du Pentateuque tout rempli de 
l'idée des facrifices qu'on faifait de fon tems > impute 
mal adroitement à Caïn ce qu'on reprocha dans la fui-" 
te des tems aux indévôts qui ne faifaient pas les parti 
des prêtres aflèz bonnes : car enfin s'il n'y avait e« 
qu'Adam > Eve > Caïn & Abel fur la terre > pour- 
quoi Caïn aurait - il mal divifé ? Eft -ce pour fon 
père & pour fa mère? Cela n'intérefle guères -les 
prêtres. Les commentateurs n'expliquent point ce pa£ 
fage. Calmet qui dit tant de chofes inutiles j ne 3 
dit mot. 

Il y a des chofes plus importantes à comldérer dans 
ce chapitre de la Gcnêfe, Dieo reçoit avec piaifa 

la 
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fatiifaifante & vraifemblable. Comme je m'ap- 
perçus quil ne favait plus que dire : il eft vrai , 
lui répondis - je > que Dieu a condamné > avec 
raifon> ce que vous dites qu'il a condamné*: 
la volonté était égale dans Abel & dans Caïn, 
Vun 6c l'autre peniaient qu il fallait offrir à 
Dieu des oblations ; mais quant à la divifion , 



Ja graifle des agneaux que lui offre Abel , ôc rejette 
les nuits rie Caïn. Pourquoi Dieu aime -t- il plus la 
graille 6c le lîrog qu'une gerbe de bled ? Quelle abo- 
minable gourmandile on "lui iiïipute ! Quoi lelon la 
Genèfe voilà donc l'origine des facrifices langlans! 
~Ei après avoir immolé des agneaux & des chevreaux , 
pn immolera bientôt nos fils ÔC nos filles. 

Il eft trifte qu'un lage comme Julien tombe ici dans 
le ridicule de croire^ qu'un agneau eft une offrande 
plus digne de Dieu que du froment ou de l'orbe. 
Apparemment qu'en attaquant les prêtres Galiléens > 
il voulait ménager les prêtres Payens. 
V. Julien ne parle d^s de la contradiction qui fuit un 
moment après. Caïn dans fi conversation avec Dieu 
lui dit : je ferai vagabond fur la terre & quiconque 
me trouvera me tuera. Or il n'y avait alors fur lit 
icrre qu'Ad?.m , Eve ôc Caïn fui vaut le texte. Mais 
l'auteur inconsidéré de cette rapfodie ne fent pas la 
contradiction dans laquelle it tombe. Il fait parler 
Caïn comme dans le tems où la terre était couverte 
d'hommes. Elle 1 était ians doute , niais non pas fui- 
vant la Genètë. Dieu met un ligne à Caïn pour em- 
pêcher que les homme* qui n'cxiltaient pas ne le tuent ! 
quelle bêtiie ! Mais quelle horreur! Dieu protège un 
fratricide, & donne le genre humain pour une pom- 
me. Et pour quelle pomme encor ! pour une {.omme 
qui donnait la feienec. Bien de gens difent que c'eifc 
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Abel atteignit au but y & l'autre fe trompa. 
Comment cela arriva - 1 - il > me demanderez - 
vous ? Je vous répondrai? que parmi les cho- 
les terre (1res les unes font animées > & les au- 
tres font privées de Tarne : les chofes animées 
( 76 ) font plus dignes d'être offertes que les 
inanimées au Dieu vivant & auteur de la vie 



prodiguer fa raifon que de combattre ainfi des choses 
qui n'en ont point ; mais la plupart des hommes ou 
ne lifent point la Bible , ou la* lifent avec ftupidité. 
11 faut donc réveiller cette ltupidité & leur dire : li- 
fez avec attention. Liiez la Bible & les mille & 
une nuits , & comparez. 

(7 6) Les chofes animées font plus dignes d'être 
offertes , que les inanimées au 'Dieu vivant. L'opinion 
que Julien établit dans cet endroit > & dont il était 
très perfuadé , fut la caufe de cette quantité de victi- 
mes , qu'il immoia aux Dieux. Amien Martellin , qui 
loue la clémence , la valeur , l'amour pour les feien- 
ces y la charité , la chafteté , la libéralité de Julien > 
le mocque de la fuperftition > qui lui fit dépeupler le 
monde de bœufs > par le grand nombre de facrinecs 
qu'il cftirit. Le même Amien Marcellin dit , que fi 
Julien fut revenu de la guerre contre les Perles,* il 
n'y aurait pas eu dans tout l'Empire aiTez de géniiTes 
blanches. Quant au prétendu facrifice d'une femme > 
qu'on l'accule d'avoir fait , 6c dont le corps fut trou- 
vé pendu dans un temple , qui avait été muré 6c qu'on 
ouvrit après (à mort j c'eft un conte inventé par quel- 
ques milérables moines , qui dans leurs ouvrages mé- 
prifables , au lieu d'écrire l'hitfoirc , l'ont entièrement 
corrompue. Aucun bon hiftorien n'a fait mention d'un 
pareil crime. Eutrope > qui quelque tems après la mort 
lie Julien 1 offrit à un Empereur Chrétien l'abrégé de 

l'hiltpire 
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parce qu'elles participent à la vie » & qu'elles 
ont plus de rapport avec l'elprit. Ainfi Dieu 
favorifà celui , qui avait offert un facrifice par- 
fait , & quî n avait point péché dans la divi- 
fion. 



l'hiftoire univerlèlle qu'il avait compolé , ne craignit 
pas de comparer Julien à Marc Aurèle , de de dire 
qu'il en avait eu toutes les vertus, Marco Antonio non 
abjimilir y quem etiam amulari Jludebat. » Eutrop. 
y> £reviar. lib. X. cap. IX. » Comment Eutrope eut- 
il ofë louer auiH fortement Julien , dans un livre qu'il 
adreflait à Valens, ôc qu'il écrivait par fon ordres 
û ce même Julien avait été capable de facrifîer des 
victimes humaines , ce qui était en horreur aux Ro- 
mains , & qu'ils abolirent chez tous les peuples qu'ils 
fournirent , entre autres chez les Cartaginois oc chez 
les Gaulois, Ajoutons à cela, qu'Eutrope condamne 
cet Empereur d'avoir trop recherché ce qui pouvait 
nuire aux Chrétiens , ÔC qu'il obferve que ce Prince 
n'ufa cependant jamais de la moindre cruauté à leur 
égard. Nimitts religionis Chrijliana inftCtator , perinde 
tamm ut cruore abjlineret. » id. ib. lib X. cap. IX, y\ 
Il n'eft rien de fi dangereux pour la vérité, que de 
confier le foin décrire l'hiftoire] à des fanatiques, ou 
à des perfbnnes prévenues (ans difeernement en fa- 
veur d'un parti. Les moines anciens & modernes ont 
inondé l'Univers de fables & de miracles ridicules , 
capables , s'il était poiïible , de détruire l'autenticité 
des véritables. Ils ont calomnié les plus grands hom- 
mes , lorfqu'ils n'ont pas été de leur religion , & ils 
ont fanclifié tous les aimes des princes qui l'ont pro- 
tégée. Ceft vouloir charger fa mémoire d'une lon- 
gue fuite de menfonges , que de lire de pareils hw 
ltoriens. D'un autre côté , l'efprit de parti a produit 
un mal auus contraire à la vérité. Combien d'impo- 

ftures , 
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Il faut que je vous demande > Galiléens 
pourquoi ne circoncifez - vous pas ? Vous ré- 
pondez , Paul a dit que la circoncifion du 
cœur était néceffaire , mais non pas celle du 
corps : félon lui celle d'Abraham nejFut donc pas 
véritablement charnelle y & nous nous en rap- 



ftures > de calomnies n'ont pas débité fur Louis XIV, 
les réfugiés en Hollande. Ils ne fe font pas conten- 
tés de relever fes défauts avec toute l'aigreur polfi- 
ble 3 mais ils lui en ont imputé pîufieursJqu'il n'eut ja- 
mais. Je conviens qu'ils avaient raifon de ne pas l'ai- 
mer y mais la dignité de l'hiftoire ne demandait - elle 
pas y qu'ils ne la dégrada (Te ne point par de honteux 
menfonges. Les écrivains catholiques n'ont été ni 
plus jultes ni plus modérés. Quel torrent d'injures 
n'ont - ils pas publié contre Guillaume III l le tems , 
qui découvre l'impoiVure > rend > il t il vrai > tous ces 
libelles méprifables; & les fait tomber dans l'oubli; 
mais il fe trouve cependant , dans tous les fiècles > 
quelques fanatiques qui tachent de les faire revivre > 
èc d'en compofer de nouveaux. De combien d'écrits > 
pendant ces lèpt dernières années > n'a - t - on pas inon- 
dé Y hurope » pour ternir la gloire d'an héros qui en 
fait l'admiration ? le fanartfme , couvert du œafque de 
la politique , a vomi inutilement lès potions les plus 
dangereux. Les lauriers de Frédéric n'en ont point 
été ternis. Qu*re Jrtmuerunt gentes & meditati fum 
inania: en vain les nations ont frémi* & conçu des 
projets chimériques. Les efforts redoublés des enne- 
mis du Trajan de nos jours ont donné un nouveau 
lultre à la gloire. Grand dans la gloire > encore plus 
grand par la* paix • tout ce qu'on a voulu employer 
pour (à perte , n'a fervi [qu'à f©n tncmphe» 
i% 4s. Mr* $érgm % 
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portons fur cet article à la décifion de Paul , 
& de Pierre. Apprenez , Galiléeus , qu'il efi 
marqué dans vos Ecritures > que Dieu a don- 
né à Abraham la circoncifion de la chair > 
comme un témoignage & une rharque auten- 
tique. Cejl ici mon Alliance entre moi £5? vous > 
entre ta poflérité dans la fuite des générations. 
Et vous circoncirez la chair de vôtre prépuce , 
& cela fera pour figne de falliajtce entre moi 
& vous , g£ entre moi & la poflérité. 

Jéfus n'a -t- il pas ordonné lui-même 
d obferver exactement la Loi. ( 77 ) Je ne 
fuis point venu , dit - il , pour détruire la Loi 
& les* Prophètes , mais pour les accomplir. Et 



(77) Ne p métis qtmniam veni dijfolvere legem, aut 
prophetax; non veni dijfolvere , fed adimplere. » Evang. 
» fecund. Matth. cap. V. v. 17. » 

Note de Mr. d'Argent. 

(Z 8 ) Ql 1 * ergo folverit mum maniatorttm ifiorum 
itnmmorum , & docuerit fie homines , minimus vocabi- 
tttr in regno cœlorum. Qui autem fecerit & docuerit , 
hic magnus voetbitur in regno cœlorum. » id. ib. 
» V. Ip. rr 

Note de Mr. d'Argens. 

(.79) St. Cyrille qui réfute quelquefois avec beau- 
coup d'érudition les erreurs de Julien , me paraît 
avoir donné des raifons très faibles de la fupprelfîon 
de la circoncifion par les premiers Chrétiens. » Voyons, 
» dit St. Cyrille, à quoi eft bonne la circoncifion 
» charnelle , lorfque nous en rejetterons le fens mi- 

. » ftiquç. 
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dans un autre endroit ne dit - il pas encore > 
( 78 ) Celui qui manquera au plus fetit des pré» 
ceptes de la Loi, qui enfeignera aux hom- 
mes à ne pas Pobferver > fera le dernier dam 
le royaume du Ciel. Puifque Jéfus a ordon- 
né expreffement d'obferver foîgneulèment la 
Loi , ôc qu'il a établi des peines 9 pour pu- 
nir celui qui péchait contre le moindre com- 
mandementj de cette Loi j vous Galiléens > 
qui manquez à tous > quelle excufe pouvez - 
vous juftifier ? Ou Jéfus ne dit pas la vérité 9 
ou bien vous êtes des dcferteurs de la Loi. 

Revenons r à la circoncifion. La Genèfe 
dit ; ( 79 ) la circoncifion fera faite fur la chair. 



y* ftique. S'il cft néce flaire que les hommes circon- 
» cifent le membre > qui fert à la procréation des 
» enfans , & G Dieu défapprouve &. condamne le 
» prépuce , pourquoi dès le commencement ne IV 
» t - il pas fupprimé , 6c pourquoi n'a - 1 - il pas for- 
» mé ce membre comme il croyait qu'il devait l'ê- 
» tre. A cette première raifon de l'inutilité de la 
» circoncifion joignons en une autre. Dans tous les 
» corps humains , qui ne font point gâtés & altéréé. 
» par quelque maladie > on ne voit rien qui foit ou 
» fuperflu ou qui y manque : tout y eft arrangé pat; 
» la nature d'une manière utile , né ce flaire & parfai- 
» te : & je pente que les corps feraient défectueux , 
» s'ils étalent dépourvus de quelques unes des choies , * 

qui font pour ainfi dire innées avec eux. tlt - ce 
l> $ue l'Auteur de l'Univers, n'a pas connu ce qui 

g était 
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Vous l'avez entièrement fupprimée , & vous 
repondez ; Nuus Jpmmes circoncis par le cœur. 
Ainfi donc chez vous > Galiléens , perfonne 
nefl méchant , ou criminel , vous è(ts tous 



» était utile & décent , eft - ce qu'il ne la point em- 
» ployé dans le corps humain > puifque partout ail- 
» leurs il a formé les autres créatures dans leur étac 
» 4 de perfection ? Quelle elt donc l'utilité de la cir- 
» conciiion ? Peut - être quelqu'un apportera , pour en 
» autorner i'ufage , le ridicule prétexte dont les Juifs 
» & plufieurs idolâtres fe fervent pour le foutenir ; 
» c'eft afin , difent - ils > que le corps foit exempt 
» de cratfe #c de fouille , il elt donc néceflaire de 
» dépouiller le membre viril des tégument qui le cou- 
» vrent. J« ne fuis pas de cet avis. Je pente que 
» c'eft Quunger la nature > qui n'a rien de luperriu 6c 
» d'inutile. Au contraire j ce qui paraît en elle vi« 
» cicux & déshonnêre elt néce&ire 6c convenable , 
» iurtcut fi l'on t u; les impuretés charnelles -, qu'on 
y> en louftre les incommodités, >comme on fupporte 
» celles de la chair > ceiles des choies qui fon* la 
» fuite de cette chair, & qu'on iaifle couvert par 
» le prépuce la foutaine d'où découlent les en^ns ; 
» car il convient plutôt de s'oppofer fermement à 
» l'écoulement de cette fontaine impure 6c d'en ar- 
» rêter le cours , que d'orïenfur Ces conduits par des 
» fections & des coupures. La nature du corps , lors 
» même qa'elle fort des loix ordinaires > ne fouille 
» pas l'efprit. »> 

St. Cyrille demande à quoi, eft bonne la circoncî- 
ûtn fi l'on en ôtc le fens mittique. Julien aurait ptl 
lui répondre > à rien , li vous voulez > mais il ne s\i- 
git pas de cela : il s'agit de lavoir ii le Dieu d'Abra- 
ham a ordonné à ce patriarche la circonciuon , com- 
me une marque éternelle 6c certaine de fon alliance 
jçiitrç loi & la poltciité 4e ce meme Abraham. Il eit 

évident 
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circoncis par le cœur. ( 8p) Fort bien. Mais 
les Azimes, mais la Pâque ? Vous répli- 
quez; nous ne pouvons point obfèrver Ici 
fête des Azimes ni celle de la Pâque , Chrift 

m 1 ■ » " 1 1 '" -~ l in » 

évident par l'Ecriture > que cela a été l'intention de 
Dieu, & qu'il s'clt expliqué là -délias d'une manière 
la plus claire & la plus forte. Moïfe renouvella, 
dans la fuite > la loi de la circonciûon dans celle qu'il 
établit par l'ordre de Diei% Jéfus Chrift , qui nous 
a appris qu'il était venu pour accomplir & oon pas 
pour détruire la loi > n'a jamais rien dit j qui tendit 
à la fuppreffion de la circoncifioa. Les Evangéliftes 
n'ont fait aucune snejmon de ce qu'il eut voulu in- 
terrompre l'ufage de cette cérémonie. Par quelle rai-, 
fon donc les Chrétiens , quelque tems après la mort 
de leur divin Législateur! fe crurent -ils difpenfés de 
la pratiquer ? St. Paul lui - même > qu'on cite pour au* 
toriler la ceiîarion de la circonciûon , la fit à fon 
difciple Timothée: il l'a crut donc oécerTaire. Pour- 
quoi changea- 1- il de û miment dans la lui te? fut-ce ' 
par une révélation? il ne dit point qu'il en ait et| 
aucune à ce fujet : Fut - ce parce qu'il devint plus in- 
ftruit? il avait donc été dans l'ignorance j \ot% q^'4 
était Apôtre pendant un auez longtems. 
Hôte de Mr. â l Argent. 

(8o) Ajoutons à cette excellente note de Mr. le 
Marquis d'Argens , que les naturaliftcs n'ont pas don- 
né des raifons pkufibles de la circoncifîon. Ils ont 
prétendu qu'elle prévenait les ordures qui pouraient Ce 
glnfer entre le gland & le prépuce. Aparamment 
qu ils n'avaient jamais vu circoncire. On ne coupe 
qu'un très petit morceau du prépuce qui ne l'empê- 
che point du tout de recouvrir le gland aflez fouvenc 
dans l'état du repos. Pour prévenir les faletés , i| 
faut fc laver les parues de la génération gomme onj 
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s'efl: immolé pour nous > une fois pour toutes . 
6c il nous a défendu de manger des Azimes. 
Je fui9 aitifi que vous un de ceux qui condam- 
nent les fêtes des Juifs , 6c qui n'y prennent 
aucune part : cependant j'adore le Dieu qu'a- 
dorèrent Abraham , Ifaac r & Jacob , qui étant 
Caldéeus , &: de race lacer dotale > ayant voya- 
gé chez les Egyptiens , en prirent Pufage de 
leur circoncifion. il honorèrent un Dieu qui 
leur fut favorable > de même qu'il l'eft à moi 
& à tous ceux qui l'invoquent ainfi qu'Abra- 
ham. Il n'y a qu'à vous feuls , à qui il n'ac- 
corde pas fes bienfaits, puifque vous n'imi- 
tez 



fe lave les mains & les pieds. Cela eft beaucoup plus aiféj 
que de le couper le boat de la verge , Ôc beaucoup 
moins dangereux, puiiquc des enfans l'ont quelque- 
fois morts de cette opération. 

v Les Hébreux, dit -on, habitaient un climat trop 
chaud j leur loi voulut éviter les fuites d'une chaleur 
cxceffive qui pouvait cauler de» ulcères à la verge. 
Cela r,'e(t pas vrai. Le païs montueux de la Paleiti- 
aie n'elt pas pluô chaud que celui de Provence. La 
chaleur ett beaucoup ptus grande en Perfe vers Or- 
rrms, dans les Indes, à Canon , en CaUbie, en Afri- 
que. Jamais les nations de ce païs n'imaginèrent de 
le couper le pribuce par urincipe de lanté. La véri- 
table raiibn n \ que le? urètres de tous les païs ont 
imaginé de conûcrer à leurs divinités quelques par- 
ties du oorps ; les uns en fe faifant des incitions com- 
me les prêtres de Btilone ou de Mars; Us autres en 
fe ftifant eunuques comme les prêtres de Gbèle. Les 

Tala- 
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tez point Abraham, foit en lui élevant des 
autels, foit en lui offrant des facrifices. 

Non feulement Abraham facrifiait fouvent 
ainfi que nous ; mais il le fervait de la divi- 
nation comme Ton fait chez les Grecs. Il 
fe confiait beaucoup aux augures , 6c fa mai- 
fbn trouvait là confervation dans cette Icien- 
ce. Si quelqu'un parmi vous , O Galiléens ! 
refufe de croire ce que je dis , je vous le prou- 
verai par l'autorité de Moïfe. Ecoutez -le 
parler : Après ces chofes , la parole du Seigneur 
fut adrejjee à Abraham dans une vifion , en du 
font : Ne crains point , Abraham , je te proté- 



Talapoins fe font mis des clous dans le eu ; les Fa* 
quirs un anneau à la verge. D'autres ont fouetté leurs 
dévotes comme le Jéfuite Girard fouettait la Cadiérc. 
Les Hottentots fe coupent un tcfticule en l'honneur 
de leur Divinité > & mettent à la place une boulette 
d'herbes aromatiques. Les fuperftitieux égyptiens Ce 
contentèrent d'offrir à Oûris un bout de prépuce. Lés 
Hébreux qui prirent d'eux prefque toutes leurs céré- 
monies Ce ^Ripèrent le prépuce & fe le coupent en- 
core. 

Les Arabes & les Ethiopiens eurent cette coutume 
de tems immémorial en l'honneur de la Divinité fé- 
condaire qui préfidait à l'étoile du petit chien. Les 
Turcs vainqueurs des Arabes ont pris d'eux cette cou- 
tume i tandis que chez les Chrétiens on jette de l'eau 
fur un petit enfant & qu'on lui foufle dans la bou- 
che. Tout cela eft également fenfé , & doit plaire 
beaucoup à l'Eue fupreme. 



téi Discours 

i • 
i 

ge, & ta rècompenfe fera grande* Abraham 
dit y Seigneur que me donnerez vous? je m'en 
vais fans laijfer d'enfans , Ç# le fils de ma fer* 
vante fera mon héritier. Et d'abord la voix du 
Seigneur s'adrejfe à lui & lui ditz celui- ci ne 
fera pas ton héritier ; mais celui qui fortira de 
toi > celui M fera ton héritier. Alors il le cou 
iuifvt déhors y & lui dit : regarde au Ciel & 
compte les Etoiles , fi tu peux les compter j ta 
foftèrité fera de même* Abraham crut à Dieu > 
& cela lui fut réputé à juftice. Dites - moi ac- 
tuellement: pourquoi celui qui répondit à 
Abraham > foit que ce fut un Ange foit que 
ce fut un Dieu* le conduifit-il hors de fon 
logis? car quoiqu'il fût auparavant dans là 
maifon , il n'ignorait pas la multitude innom- 
brable d étoiles qui luifent pendant la nuit. 
. Je fuis allure que celui qui faifait fortir Abra- 
ham , voulait lui montrer le mouvement des 
Aftres ; pour qu'il put confirmer là promeflè , 
par les décrets du Ciel qui régit tout , & dans 

* 

Itquel font écrits les événemens. 

Afin qu'on ne regarde pas comme forcée 
l'explication du paflàge que je viens de citer , 
je la confirmerai par ce qui fuit ce même pat 



■ 

Digitized by Google 



DE L'EMPEREUR JULIEN. tf} 

fage. (8i) Le Seigneur dit à Abraham 9 je 
fuis ton Dieu y qui t'ai fait fortir du pays des 
Caldéens pour te donner cette terre en héritage. 
Abraham répondit , Seigneur ! comment con- 
naîtrai - je que f hériter ai de cette terre ? Le Sei* 
gneur lui répondit : prens une géniffe de trois 
ans y une chèvre de trois ans , un bélier de trois 
ans , une tourterelle & un pigeon. Abraham 
prit donc toutes ces chofes , les partagea au 
milieu > & mit chaque moitié vis - à - vis Puni 
de t autre ; mais il ne partagea pas les oifeaux* 
Et une volée d'oifeaux defcendit fur ces bêtes mou 
tes , £5? Abraham fe plaça avec elles. Remar- 
quez' ; que celui qui converfait avéc Abraham , 
foit que ce fut un Ange , foit que ce fut un 
Dieu , ne confirma pas fa prédiction légère- 
ment , mais par la divination (82) & les 

L 2 

■ 1 i »! ii ■■ < 1 1 1 . j 

(81) Genèfe chap. XV. v. 8. 9. 10. 11. & n. 

(8i) Par la divination & les victimes* Il n'eft 
pas étonnant que Julien , Prince rempli de co nnai flan- 
ces , & Rappliquant à la philofophie > aie cru à la 
divination. Les Caldéens & les Egyptiens , qui furent 
les premiers philosophes > en firent un art > & y ajou- 
tèrent foi. L'envie de connaître l avenir , û naturel 
à tous les hommes , leur fit déifier la chimère qu'ils 
avaient établie. Chez tous les peuples la divination 
fut pratiquée^ comme une vérité dont on ne pouvait 
clouter 5 tout ce que le hazard faifait arriver de con- 
tenue aux choies prédites par Us règles de cet art > 
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victimes: l'Ange > ou le Dieu qui parlait à 
Abraham , lui promettait de certifier fa pro- 



était attribué à fori ai;tenticité ; Us événemens , qui 
le contrediraient 3 on les imputait à l'inattention ou à 
l'ignorance de ceux qui le pratiquaient : les Augures 
avaient été négligés , les Arufpices s'étaient trompés 
■en examinant les victimes. Les hommes agifient en- 
core de même dans tout ce qui a rapport à la fu- 
j>erftition. Un malade offre un vœu à la chatte de 
quelque faint : la nature le guérit > la réputation du 
bienheureux profite du hazard. Un autre homme fait 
le même vœu 5 il relie éftropié ou il meurt : le cré- 
dit du Saint n'en fouffre ritn ; le malade n'avait pas la 
foi , il perfiflait dans fon péché, il n'en reffen tait pas un 
véritable répentir. La (uperltition eft le partage du genre 
humain. Peu de mortels ont reçu du Ciel une are aflez 
forte pour y réfifter. Les Philofophes même > lï L'on en 
excepte un petit nombre > ont admis la vérité de la divi- 
nation. "Les Stoïciens prétendaient la trouver par des 
«aiions prîtes dans la philofophie la plus élevée. » Voi- 
3> ci > dit Ciceron , comment les Stoïciens prouvent qu'il 
•> y a une divination. S'il y a des Dieux , &qu'ils ne i'A- 
*> lent pas favoiraux hommes les chofes futures ; 01 ils 
»> n'aiment pas les hommes > ou ils ignorent l'avenir s ou 
» ils jugent que c'eft une conftahTance qui n'importe de 
~»> rien aux hommes ; ou ils croient qu'il n'ett pas delà 
» Majefté divine de leur révéler ce qui doit leur ar- 
*> river j ou enfin Hs ne peuvent leur en rien faire 
» favoir. Mais on ne peut pas dire qu'ils n'aiment 
»> pas les hommes j car les Dieux font bienfaifants & 
»> amis du genre humain > ils n'ignorent pas non plus 
» les chofes qu'ils ont établies & défignées ; & il 
» n'eft pas indifférent pour nous, d'être averti d'un 
» événement par avance > car fi nous le Tommes > 
» nous en prendrons plus garde à nous ; ils ne 
& PWSni pi§ aulï tenir cela aj deiTouî de leur 
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rneflè par le vol des oifeaux. Car il ne fuf- 
fit pas d'une promette vague , pour autorifer 

L 3 
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» Majefté, car il n'y a rien de plus excellent que de 
» faire du bien > ni enfin ils ne peuvent pas ignorer 
y* les chofes futures j & cela étant, s'ils ne les revé- 
» lent point aux hommes , il faut qu'il n'y ait point 
» de Dieux. Or il Ht confiant qu'il y a des Dieux ; 
» donc ils nous font favoir les choies futures : que 
» s'ils les font favoir par des (ignés , il faut qu'ils 
» nous ayent donné en même tems le moyen d'en- 
» tendre ces (ignés 9 (ans quoi il ferait inutile qu'ils nous 
x» en donnaient aucun : & s'ils nous en ont donné quelque 
» moyen , ce moyen - là eft la divination j 6t par con- 
» féquent il y a une divination. Voilà l'argument 
» dont Chryfîppe , Diogène & Antipater fe font fer- 
» vis pour la prouver. Ocer. de Du mat. Lib. I. » 
Tout ce que diraient les Stoïciens n'avait aucune fo- 
lidité , car quelle nécefiité y a-t-il que les hommes 
connaiiTem l'avenir l Ils ont toutes les notions qui 
leur font néce(Taires , (ans le fecours de la divination. 
Ils favent , que certaines actions , s'ils les commettent , 
leur cauferont du mal > & que > s'ils en font d'autres * 
ils en retireront du bien. Ils ont pour loir famé> 
pour leur confervation > pour leurs moeurs, pour les 
règles de leurs actions , la connaiilance de ce qu'ils 
doivent attendre de l'avenir. Y a-t-il -rien qui con- 
vienne moins à un phificien , que d'attribuer un figne 
certain à des chofes incertaines ? & que peut -on voir 
de plus incertain , de plus (ùjet au changement , de 
moins fiable que toutes les chofes fur lefquelies la di- 
vination eft fondée? Ciccron a railbn de répondre 
aux Stoïciens, que leur manière de prouver la divi- 
nation eft non feulement défeétueufe , mais qu'elle eft 
dangereufe pour l'exiftance des Dieux. » Pourquoi ; 
» ait Qctron , vous mettez • vous des entraves dont 



* 
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la vérité d'une chofe > mais il eft néceffaîrç 
qu'une marque certaine aflure la , certitude de 



»> vous ne fauriez vous dépêtrer ? car voici comment . 
» vous raifonnez d'ordinaire. S'il y a des Dieux , il 
» y a une divination j or il y a des Dieux , donc il 
>> y a une divination. Mais ne pourait-on pas con- 
» dure tout aulfi probablement } or il n'y a point 
» de divination , donc il n'y a point de Dieux ? Voyez 
» comme imprudemment les Stoïciens s'expofent à £ai- 
y» re dire > que s'il n y a point de divination , il n'y 
» a point de Dieux. » Cicer. de Div'mau Ub. IL 

Malgré les objections de quelques fages Philofophes 
contre l'art trompeur de lire dans l'avenir y la divina- 
tion a toujours été pratiquée par les Payens , elle tut 
même en ufage parmi les premiers Chrétiens a dans 
les premiers fiêcles du Chrjftianifme : l'Empereur Con- 
ltantin la pratiqua pendant un tems : fes fils s'en 1er- 
virent quelquefois. H était naturel que Julien, pré- 
venu en faveur de toutes les cérémonies du paganik 
me > refpeâât la divination , comme une fciçnce ce- 
lé rte. Les foins que l'Eglife a pris , dans la fuite % 
pour détruire cet art & pour le flétrir a ont été pres- 
que infructueux. La fuperltition a été plus forte que 
la raifon , appuyée par la religion. Les fages confeiis 
des philofophes les plus éclairés , & les décifions des 
plus célèbres théologiens , n'ont pû détruire la croyan- 
ce de la vérité de la divination. On lait arTez com- 
bien elle fut en ufage fous le règne des trois fils de 
Catherine de Médicis 3 fous ceux de LtQuis XIV. Se 
de Louis XV. L'on a vu en France plus de Prophè- 
tes > que dans la durée de tous les fiècles antérieurs. Les 
petits Prophètes du Dauphiné trouvèrent un défenfeur 
dans un des plus célèbres théologiens proteftantsj ÔC 
les Janféniftes , annonçant l'avenir dans leurs fureurs Se 
dans leurs convulfions > furent protégés & déclarés Pro- 
phètes par plufieurs Evêques de France î entr'autrts 
pr Mr. d'Auxerre & Mr. de Mojnpeiier. 
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la prédidlion , qui doit s'accomplir dans l'a- 
venir. 

L 4 

Il n'a pas tenu à un philofophe , mort il y a quel- 
ques années , de rendre prophètes tous ceux qui vou- 
draient l'être : il a prcfcrit des règles pour le deve- 
nir. Voici ce qu'il dit, dans un ouvrage qui fut fô- 
vérement critiqué. » Il femble que les perceptions du 
» paile > du prêtent & de l'avenir , ne différent que 
» par le degré d'a&ivité où fe trouve Pâme : appé- 
» ùnrie par la fuite 4e fes perceptions > elle voit le 
» patte \ fon état ordinaire lui montre le préfent j un 
» état plus exalté lui ferait découvrir l'avenir : 6c 
» cela ne lerait peut - être pas fi merveilleux , que de 
» la voir fe repréfehter des choies qui n'ont point 
m exifté , qui n'exiftent point , & qui n'exifteront ja- 
» mais. *> Lettres de Mr. de Maupertuii. Let. 17. Ainfi 
donc en exaitant fon ame , chacun peut devenir pro- 
phète. Cela cft clair. Mais pourquoi le philofophe , 
qui preferit cette régie , n'expliquait - il pas ce qu'il 
fallait faire pour l'exécuter. Dire Amplement , que 
pour être Prophète , il faut exalter fon ame , ôc ne 
pas enfeigner comment fe fait cette exaltation , c'eft 
apprendre aulfi obfcurement le moyen d'obtenir le don 
de prophétie , que les Alchimiftes ont parlé de celui 
de faire de l'or. J'ai cherché pendant longtems de 
quelle manière Ton peut parvenir à l'exaltation dont 
parle ce philofophe. Je n'ai trouvé que deux moyens : 
le premier eft dans St. Luc. Magnificat Anima me a 
Dominum & exaltavit fpiritum meum. Evang. fecund; 
Luc. cap. L v. 49. » Mon ame a glorifié le Seigneur, 
» & il a exalté mon efprit. >» C'elt ainfi que tous Ici 
véritables Prophètes le font devenus. Qui dome que 
le Seigneur ne puillc découvrir l'avenir à ceux à qui 
il veut le faire connaître ? Ce n'était pas la peine 
d'aller au pôle , pour trou/er une vérité , dont tout 
homme eft convaincu. J'ai le fécond moyen d'exaltef 
fon ame dans Plutarque. C'eft par certaines exhalai- 
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fons de la terre. » Or le corps , dit - il , a bien fou- 
» vent de lui-même une telle difpofition, mais U 
» terre jette dehors aux hommes les fources & ort- 
» gines de plufieurs autres forces & puirTances , les 
» unes qui traniportent les hommes hors d'eux , Se 
» apportent des maladies & des mortalités, & des 
» autres auift quelquefois bonnes , douces & utiles , 
v> ainû comme il paraît à ceux qui en fout l'expé- 
y> rience. Or le Aux , ou vent & refpiration prophë- 
» tique de divmation eft très divin & très-fâint , foit 
»> qu'il Ce . lève lèul à travers l'air , foit qu'il fourde 
» avec quelque fluxion humide : car , venant à Ce 
a> mêler dedans le corps , il y engendre une tempé- 
» rature & difpofition étrange, non accoutumée aux 
» ames , de laquelle il eft bien mal aifé pouvoir cl ai- 
»> renient & certainement exprimer la propriété , mais 
» avec ration on en peut tirer quelque conjecture, 
» en plufieurs manières : car par fa chaleur & & di- 
■> latation & diffufion il ouvre je ne fais quels petits 
» permis, où il' y a force Imaginative de l'avenir, 
y> ne plus ne moins que le vin qui boult & qui fu- 
» me fait cluficurs autres mouvemens , & mêmement 
» qu'il révèle 6c décèle pluûeurs propos fecrets ÔC 
y> cachés : car la fureur de Bacchus ÔC de l yvretfe 
»> a , comme dit liuripide , beaucoup <fe divination , 
» quand l'ame échauffée &c enflammée jette arriére 
» toute crainte , que la prudence mortelle aportant , 
» détourne, &C éteint bien fouvent l'infpiration di- 
» vine. » Fiutarqtte des cracks qui ont cejjt art. XXVI. 
Je me fers de la traduction d'Amiot edit. in fol. pag. 
353. Il ell fâcheux qu'on ne trouve plus aujourd'hui 
des terrains, qui rendent un homme prophète. Peut- 
Être font - ce ces terrains que le philofophe , dont je 
parle , a cherché dans tant de voyages qu'il a faits > 
ôc qu'on attribuât pendant fa vie à fon inquiétude. 
Enfin, quoiqu'il en foit, il n'eft pas moins certain 
que dans ce fiècle où la philofophie a fait tant de 
progrès, on voit encore des Théologiens célèbres per- 
fcadés , qu'il y a tu à Paris cin«j ou fix mille pro- 
phètes 
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T T N Empereur qui fe prépare à combattre 
les Perles avec l'épée, n'a guères le 
temps d'employer fa plume à confondre tous 
les dogmes inventés par des Chrétiens cent 
ans & deux cent ans avant lui ; dogmes dont 
le Juif Jéfus n'avait jamais parlé j dogmes en- 
taiïes les uns fur les autres avec une impudence 
qui fait frémir , ôc une abfurdité qui fait rire. 



phêtes qui annonçaient l'avenir dans des convulfions, 
qui femblaient plutôt l'œuvre de joueurs de gobelets, 
que celle du ciel , & des philofophes , qui après avoir 
déterminé fous le pôle la figure de la terre, enfei- 
gnaient aux hommes, qui l'habitent l'art de prophê- 
ufer. NuUum wgenium , dit Sénèque , Jim mixturâ 
démenti*. 

Note de Mr. d'Argcns, 



i 7 <5 SUPPLEMENT 

Si Dieu avait donné une plus longue vie à 
ce grand homme , il eût fans doute fait récrier-* 
cher tous ces momjmens de fraude que les pre- 
miers Chrétiens forgèrent dans leur obfcurité 
& qu'ils cachèrent pendant deux fiècles aux 
Magiftrats romains avec un fecret religieux; , 
il eût étalé à tous les yeux ces inftrumens du 
menlbnge> comme on repréfente aux faux 
monnoyeurs les poinçons & les marteaux dont 
ils fe font {èrvis pour frapper leurs efpèces 
trompeufes, ■"' 

II eût tiré de la poufRère le Teftament de* 
douze Patriarches compofé au premier fiècle ; 
ce livre ridicule dans lequel on ofe faire pré- 
dire Jéfus-Çhrift par x Jacob. 

Il eût expofé les romans d'Hégéfippe > 
de Marcel Ôç d'Abdias où l'on voit Simon 
Barjone furnommé Pierre allant à Rome 
avec Simon l'autre magicien , difputer devant 
Néron à qui ferait le plus de prodiges; l'un 
reflufcitant un parent de Néron à moitié > l'au- 
tre le reffufcitant tout à fait; l'un volant dans 
les airsj l'autre calTant les jambes de fon ri- 
val après s'être fait tous deux des complimens 
par leurs chiens qui parlaient très bon latin. 

U eût montré les'fauffcs lettres de Pila^ 
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te, les faufTes lettres de Jéfus - Chrifl à un 
prétendu Abgare roi d'Edefle dans le temps 
qu'il n'y avait point de roi à Edefle ; les faut 
(ès lettres de Paul à Sénèque > & de Sénè- 
que à Paul. Les faufles conftitutions apof» 
toliques dails lefquelles il eft dit que lorfqu'on 
donne un bon fouper , il faut porter deux 
portions au diacre & quatre à l'Evêque > par 
çe que l'Evêque eft au deffus de l'Empereur ; 
enfin de mauvais vers grecs attribués aux Si- 
billes dans lefquels on prédit Jéfus -Chrift 
en acroftiche. 

Cet amas de turpitudes dont je n'ai pas 
•fpécifié ici la dixième partie , eût (ans doute 
porté l'indignation & le mépris dans tous ceux 
* qui réfléchiflàient. On eût reconnu l'efprit 
de la fa&ion Galiléenne qui a commencé 
par la fraude > & qui a fini par la tirannie. 

Que n'eût -il point dit, s'il avait daigné ( 
examiner à fond les prodiges rapportés dans 
cinquante quatre évangiles , un Dieu fait hom- 
me pour aller à la noce chez des païfans & 
pour changer l'eau en vin en faveur des gar- 
çons de la noce déji ivres ; un Dieu fait hom- 
me pour, aller fécher un figuier en avou/nt 
que çe n'eft pas le temps des figues \ m Dieu 

\ 
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fait homme pour envoyer le diable dans un 
troupeau de deux mille cochons , 6c cela dans 
un pays qui n'eut jamais de cochons en aucun 
temps ; un Dieu que le diable emporte fur 
le haut d'un temple & fur le haut d'une mon- 
tagne dont on découvre tous les royaumes 
de la terre ; un Dieu qui fe transfigure pen- 
dant la nuit , 6c cette transfiguration confifte 
à avoir un habit blanc > 6c à,caufer avec Moï- 
ù 6c EHe qui viennent lui rendre vifit e ; un 
Dieu Légiflateur qui n'écrit pas un feul mot; 
un Dieu qui eft pendu en public > 6c qui 
refïufcite en fecret; un Dieu qui prédit qu'il 
reviendra dans la génération préfènte avec une 
grande majefté dans les nuées , & qui ne pa- 
raît point dans les nuées comme il l'avait pro- 
mis ; une foule de trépaffés qui reffufcitent 6c 
i[ui fe promènent dans Jérufalem à la mort 
de ce Dieu , fans qu'aucun fénateur romain 
ait jamais été inflruit d'aucune de ces avantu- 
res > dans le temps que le Sénat de Rome 
était le maître de la Judée , 6c fe faifait ren- 
dre un compte exact de tout par le gouver- 
neur 6c par tous les prépofez. Quoi des pro- 
diges qui auraient occupé l'attention de la ter- 
re entière, auraient été ignorés de la terre J 
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entière 1 Quoi le nom même d'Evangile au- 
rait été inconnu des Romains pendant plus 
de deux fiècles ! 

Certes fi Julien avait eu aflèz de loifir pour 
raffcmbler toutes ces abfurdités , & pour en 
faire un tableau frappant , il aurait anéanti cet- 
te fecle enthoufiafte. 

11 aurait montré par quels degrés on parvint 
à ce point d'aveuglement & d'infolence ; com- 
ment on entaflà fecrétement livres fur livres s 
contes fur contes » menfonges audacieux fur 
menlbnges abfurdes. 11 eût fait voir comment 
le chriflianifme fb guinda peu à peu fur les 
épaules du platonilme , comment il parvint à 
féduire les elprits fous l'ombre d'une initiation 
plus parfaite que les autres initiations. Com- 
ment le ferment de ne jamais révéler le fecret 
au gouvernement fervit a former un parti con^ 
fidérable dans l'état , & fubvertit enfin le gou- 
vernement auquel il s'était longtemps caché, 
L'hiftoire fidèle de l'enthoufiafme des pre- 
miers Chrétiens , de leurs fraudes qu'ils ap- 
pellaient pieufes , de leurs cabales , de leur 
ambition, fe trouve parfaitement développée 
dans Y Examen Important de feu Milord Bqi- 
lingbroke. 
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174 SUPPLEMENT 

On exhorte tous ceux qui veulent s'inArui- 
re à lire cet excellent ouvrage. On les ex- 
horte à adorer Dieu en efprit & en vérité j 
à fouler aux pieds toutes les affreufes fuper- 
fiixions fous lefquelles on nous accable. 

Quiconque réfléchira verra évidemment que 
le but de tant de fourberies a été uniquement 
de s'enrichir à nos dépens > ôc d'établir le 
trône de l'ambition fur le marchepied de no- 
tre (bttife. On a employé pendant feize fie- 
cle la fourberie , le menfonge , les preftiges > 
les priions , les tortures , le fer & la flamme 
pour que tel moine eût quarante mille du- 
cats de rente ; pour que tel Evêque dit une 
fois l'an une méfie en latin qu'il n'entend point ? 
après quoi il va faire la revue de fon régiment 
ou s'enivrer avec fa maîtrefTe tudefque ; pour 
que l'évêque de Rome ufurpât le trône des 
Céfars ; pour que les Rois ne régnaffent que 
fous Je bon plaifir d'un fcélérat adultère & 
fempoifonneur tel qu'Alexandre VI. ou d'un 
débauché tel que Léon X. ou d'un meur- 
trier tel que Jules IL ou d'un vieillard im- 
Jbécijlë tel qu'on en a vu depuis, 
v'^lble^; temps de brifer ce joug infâme que 
k 4a ftupiàité a mis fur notre tête , que la rai- 
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Ion fecoue de toutes fes forces ; il efl temps 
d'impofèr filence aux fots fanatiques gagés 
pour annoncer ces impoftures (àcrilèges > ôc 
de les réduire a prêcher la morale qui vient 
de Dieu ? la juftice qui eft dans Dieu , la 
bonté qui eft l'eflence de Dieu > & non des 
dogmes impertinens qui font l'ouvrage des 
hommes. 11 eft temps de confoler la terre 
que des canibales déguifés en prêtres 8c en 
juges ont couverte de fàng. 11 eft temps d'é- 
couter la nature qui crie depuis tant de fiè- 
cles; ne perfécutez pas mes enfans pour des 
inepties. Il eft temps enfin de fervir Dieu 
fans l'outrager. 
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